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Chère lectrice,

En ce mois de septembre, j’ai le plaisir de vous faire découvrir notre nouvelle saga, « Les héritiers du désert ». Dans ces quatre romans exceptionnels, vous retrouverez les ténébreux cheikhs de Calista qui vous ont fait vibrer dans notre série « Le royaume des Karedes ». Alors n’hésitez pas à vous plonger dans le premier tome, La fiancée du cheikh, de Carol Marinelli (Azur n° 3044). Ici, nous lèverons le voile sur les derniers secrets des Karedes en vous révélant le sort du prince Zafir de Calista. Alors que tous le croient disparu depuis de nombreuses années, nous le retrouverons à la tête du royaume de Qusay, non loin des îles d’Adamas. Pourra-t-il rester sur le trône alors qu’il vient de découvrir qu’il n’a jamais été le véritable héritier de cette couronne ? Un plaisir de lecture garanti !

Ne manquez pas également le début de notre nouvelle trilogie de Lynne Graham, « Scandales et Passion ». Dans cette série, vous ferez la rencontre de trois hommes richissimes qui verront leur vie bouleversée par un instant de folie… Des histoires passionnées qui ne vous laisseront pas insensible, j’en suis certaine.

Enfin, n’oubliez pas tous les autres romans que j’ai choisis pour vous ce mois-ci. Une sélection exceptionnelle pour vous aider à reprendre pied en douceur alors que l’été se termine.

Je vous souhaite un merveilleux mois de septembre et une bonne rentrée.

Très bonne lecture,

La responsable de collection






1.

Le prince Jasim ben Hamid al Rais fronça les sourcils. Avec beaucoup de cérémonie, son assistant venait de lui annoncer que la femme de son frère attendait depuis un moment pour le voir.

– Vous auriez dû me prévenir immédiatement de l’arrivée de la princesse, le réprimanda-t-il. Je ne fais jamais attendre les membres de ma famille.

Jasim était renommé dans le monde des affaires pour sa réactivité et son sens de la stratégie, qui lui permettaient de générer des profits faramineux à travers Rais International, véritable empire financier. Ses collaborateurs avaient le plus grand respect pour lui, même s’il mettait toujours la barre très haut et exigeait l’excellence en tout. Grand, puissamment bâti, il abordait la trentaine avec un charme que les femmes jugeaient toutes irrésistible.

Sa belle-sœur Yamina était née en France. Petite et brune, elle avait un visage rond assez banal qui, en cet instant, exprimait une vive inquiétude. Pour la recevoir, Jasim faisait patienter un ministre du gouvernement et était donc assez pressé, mais avec le savoir-vivre qui le caractérisait, il n’en commanda pas moins des rafraîchissements, avant de prier sa belle-sœur de s’asseoir et de se mettre à l’aise.

– Etes-vous bien installés à Woodrow Court ? s’enquit-il, faisant référence à sa propriété du Kent où logeaient
son frère aîné, le prince Mourad, et les siens en attendant que leur propre demeure, en construction, soit prête à les accueillir.

– Oh oui ! C'est un endroit très agréable et nous disposons de tout le confort possible, assura Yamina. Mais nous ne voulons pas te chasser de ta propre maison, Jasim. Tu n’as pas l’intention de venir ce week-end ?

– Ne t’inquiète pas, je suis très bien dans mon appartement de Londres. J’aime la ville. Mais ce n’est pas ce qui t’amène aujourd’hui, n’est-ce pas ? Je vois bien que quelque chose te tracasse.

Le regard brun de Yamina s’emplit de larmes. Embarrassée, elle bredouilla des excuses, puis tira de sa poche un mouchoir dont elle tamponna ses yeux rougis.

– Je ne devrais pas t’embêter avec cela, Jasim…

– Voyons, tu ne m’embêtes pas, objecta-t-il avec gentillesse en venant s’asseoir sur le canapé face à elle. Je t’en prie, dis-moi ce qui ne va pas.

Elle prit une profonde inspiration.

– C'est... C'est à cause de la nounou des enfants.

– Celle que mon équipe a engagée pour s’occuper de ta fille ? Eh bien, si elle ne fait pas l’affaire, il suffit de la licencier.

– Si c’était aussi simple…

Yamina soupira. Machinalement, elle lacérait le mouchoir en papier de ses mains nerveuses.

– C'est une excellente nounou, et d’ailleurs Zara l’adore. Non, le problème… c’est Mourad.

Jasim se figea, et seul un léger plissement de paupières aurait pu trahir l’exaspération subite qui s’emparait de lui. Son frère avait toujours été un coureur, et ce n’était certes pas la première fois que son penchant pour les jolies femmes lui attirait des ennuis. Cette faiblesse devenait une tare dangereuse quand on était le prince héritier d’un émirat de
tradition aussi conservatrice que le royaume du Quaram. Et si Mourad continuait à agir ainsi, sous le nez de son épouse dévouée, au sein même de son foyer, c’est qu’il était tombé bien bas !

– Je ne peux pas la licencier, murmura Yamina d’une voix tremblante. Mourad serait furieux d’une telle intervention de ma part. Pour le moment, ce n’est qu’un flirt sans conséquence, je pense. Mais cette fille est vraiment très belle et… Jasim, tu sais bien que Mourad ne peut pas se permettre de déclencher un scandale de plus !

– Il est vrai que le roi ne lui fera plus de cadeau.

Et d'ailleurs, le cœur fatigué du vieux souverain supporterait-il un nouvel esclandre, accompagné de son cortège de ragots et de médisances ? A cette pensée, Jasim sentit sa colère décupler. A quoi donc pensait Mourad ? Ne pouvait-il donc résister à la tentation une fois dans sa vie et faire passer sa famille avant ses petits plaisirs personnels ?

Jasim s’estimait aussi vaguement responsable : cette fille avait été embauchée par ses propres assistants. Pourquoi diable ne leur avait-il pas intimé l’ordre d’écarter d’office les candidates séduisantes ?

Yamina le dévisageait d’un air anxieux.

– Alors, puis-je compter sur ton aide, Jasim ?

– Tu sais que Mourad ne voudra jamais écouter mes conseils…

– Je sais, il est trop orgueilleux et têtu. Néanmoins tu peux agir.

– Je crains que tu ne surestimes l’influence que j’ai sur lui. J’adore mon frère, et je sais qu’il me le rend bien. Mais…

– La solution est simple, coupa Yamina en le regardant droit dans les yeux. Si tu faisais semblant de t’intéresser à cette fille, le problème s’évanouirait de lui-même. Tu es jeune, célibataire, tandis que Mourad est marié et chargé de famille.
Il n’y a pas de comparaison possible et je suis persuadée qu’il ne te faudrait pas longtemps pour la subjuguer.

L'espace d’un instant, la surprise le priva de l’usage de la parole. Il se reprit et leva les mains dans un geste qui exhortait au calme et à la mesure.

– Voyons, sois raisonnable, Yamina…

– Si Mourad pensait que cette fille te plaît, il ferait marche arrière, j’en suis convaincue. Combien de fois l’ai-je entendu déplorer que tu n’aies pas encore trouvé la femme de ta vie ! Il voudrait vraiment te voir marié et il dit… qu’il ne faut pas rester sur un échec.

Jasim pinça les lèvres. Yamina faisait allusion à une histoire que lui-même aurait préféré oublier. Trois ans plus tôt, il s’était fiancé à une Anglaise, et son manque de jugement avait fait de lui la risée du gotha quand la presse à sensation avait dévoilé le passé sulfureux de la jeune femme. Furieux et humilié, il était retourné à son célibat pour fuir toute idée d’engagement. A présent, les femmes lui servaient juste à réchauffer son lit et à le distraire. Il ne cherchait plus l’âme sœur.

Bien qu’il ait refusé de jouer le rôle que sa belle-sœur désirait le voir endosser, il demeura troublé après le départ de cette dernière, à tel point qu’il voulut se renseigner sur le compte de celle qui avait créé un tel bouleversement. Dans un premier temps, il pria son assistant de questionner les collaborateurs qui avaient engagé la nounou.

Les informations demandées ne tardèrent pas à lui parvenir. Il en fut davantage perturbé, surtout quand son regard se posa sur la photo d’Elinor Tempest. Avec attention, il étudia le fin visage au teint de porcelaine, les grands yeux verts, les longs cheveux roux qui captaient tout de suite l’attention.

Il fallait admettre que la nounou de la petite Zara était absolument ravissante.

Elle n’avait pas été recommandée par le bureau de
recrutement qui avait fourni une liste de professionnelles compétentes. Or, à tout juste vingt ans, il n’était pas possible que son expérience ait fait la différence. Par conséquent, cela signifiait que quelqu’un avait dû intervenir en sa faveur. Mourad, selon toute vraisemblance. Et cela en disait long sur le genre de relation qu’il avait avec ladite nounou…

Il serra les poings. Comment son frère osait-il entretenir une liaison sous son propre toit ? Et quel genre de femme encourageait les avances d’un homme marié ?

Jasim avait des principes très stricts, et il ne pouvait tolérer que sa jeune nièce soit mêlée, de près ou de loin, à une situation aussi scabreuse. Ecœuré, il repoussa la photo. Son frère et lui constituaient des cibles idéales pour des créatures ambitieuses, prêtes à tout pour s’enrichir et s’élever dans la société. De par le passé, Mourad avait déjà été victime de plusieurs tentatives de chantage qui avaient nécessité l’intervention de la police. Pourtant, une fois de plus, il prenait le risque de voir éclater un scandale susceptible d’ébranler les fondations mêmes de la monarchie.

En cet instant, Jasim prit une décision. En temps de crise, il avait l’habitude de réagir sans tarder. Ce week-end, il irait à Woodrow Court et prendrait en main la situation. D’une manière ou d’une autre, il empêcherait cette petite allumeuse de nuire au bonheur des siens.



– Sapristi, quelle mouche t’a piquée? D’ordinaire, tu t’habilles comme une vieille grand-mère !

Louise fixait Elinor de ses pâles yeux bleus écarquillés. Elinor retint une grimace, atteinte par le commentaire direct de son amie. Il est vrai que sa garde-robe n’était pas spécialement moderne et sexy. En général, elle achetait des articles classiques, dans des teintes discrètes, sans doute parce que, à l’adolescence, elle s’était fait critiquer avec virulence
par son père chaque fois qu’elle avait osé enfiler un haut un peu près du corps ou une jupe qui remontait au-dessus du genou. Professeur à l’université, Ernest Tempest était un intellectuel qui méprisait la futilité et s’était toujours montré intransigeant envers sa fille unique.

A présent qu’elle avait quitté le nid familial pour prendre son envol, elle avait le droit de s’habiller comme elle l’entendait. Cependant il fallait admettre que, sans les encouragements de la vendeuse, jamais elle n’aurait osé acquérir la robe qu’elle portait en cet instant. Coupée dans une soie très fluide, elle mettait en valeur sa silhouette élancée tout en révélant jusqu’à mi-cuisses ses longues jambes fuselées.

Incertaine, elle porta la main au décolleté arrondi gansé de perles de cristal.

– J’ai craqué en la voyant dans la vitrine, dit-elle pour se justifier.

– Je comprends que tu te lâches un peu question shopping, acquiesça Louise. Nounou chez un prince… Tu as vraiment déniché un job fantastique ! Ils doivent te payer une fortune. Tu vas bientôt ouvrir un compte en Suisse?

– Tu plaisantes ? Le travail est correctement rémunéré, mais, crois-moi, je le mérite amplement. Il faut être tout le temps disponible et…

– Bah, tu ne t’occupes que d’un seul enfant. Et encore, elle est en maternelle ! Allez, trinquons ! ordonna Louise en fourrant dans la main de son amie un verre à cocktail plein d’un liquide orangé. C'est ton anniversaire, après tout. Tu ne vas pas fêter tes vingt et un ans à l’eau de Vichy !

Elinor but docilement une gorgée du breuvage suave, mais nettement alcoolisé. Ce genre de cocktail n’était pas vraiment à son goût, mais elle ne voulait pas froisser Louise, qui avait pris la peine de le concocter pour lui faire plaisir. Les deux amies avaient suivi les mêmes études de puériculture à l’université, et toutes deux exerçaient désormais
la profession de nounou, quoique avec un succès variable. Louise avait en effet cherché une place pendant des mois et jalousait un peu Elinor qui venait de décrocher un poste si mirifique.

– Alors, raconte-moi comment se passent tes journées.

– Le prince et sa femme voyagent très souvent à l’étranger, ou bien ils vont passer le week-end à Londres et je reste à Woodrow Court pour m’occuper de la petite Zara à plein temps. Parfois, j’ai plus l’impression d’être sa mère que sa nounou. J’assiste même aux réunions de parents, à l’école !

– Il faut bien qu’il y ait une contrepartie à tout cet argent que tu gagnes, rétorqua Louise avec une pointe d’acidité.

– Oui, la perfection n’existe pas. Les autres employés sont tous originaires du Quaram et ne parlent que l’arabe, aussi je ne peux pas dire que je m’amuse follement. Bon, il serait peut-être temps d’y aller? Le chauffeur nous attend.

Quand le prince Mourad avait appris qu’elle s’apprêtait à fêter son anniversaire, il lui avait offert trois entrées dans une discothèque ultrabranchée de la capitale. Il avait aussi insisté pour lui prêter sa limousine et le chauffeur qui allait avec.

– On n’a vingt et un ans qu’une fois dans sa vie ! avait-il déclaré avec bonhomie. Vous êtes jeune, Elinor, profitez-en. Le temps passe à une vitesse folle, vous savez. Le jour de mes vingt et un ans, mon père m’a emmené dans le désert chasser le faucon. Il m’a longuement parlé de mes responsabilités de futur roi. Je n’imaginais pas à l’époque que trente ans plus tard j’occuperais toujours la même position au palais ! Non que je souhaite la disparition de mon père, bien sûr ! avait-il ajouté, sincère. C'est un homme sage qui a beaucoup fait pour le Quaram. J’espère suivre son exemple plus tard.

Le prince Mourad était un homme d’une profonde
gentillesse. Elinor admirait sa loyauté et l’amour indéfectible qu’il portait aux siens. Orpheline de mère à dix ans, elle avait cruellement manqué d’affection dans sa jeunesse et ressentait encore aujourd’hui les affres de ce deuil. Si seulement son propre père avait été aussi bienveillant de nature !

Louise poussa un cri de ravissement en découvrant la longue limousine noire garée dans la rue. De son côté, Elinor, perdue dans ses souvenirs, songeait à l’indifférence obtuse que son père lui avait toujours témoignée. Même quand elle avait fait de gros efforts pour s’améliorer sur le plan scolaire, ses notes n’étaient jamais assez bonnes à ses yeux. Il ne s’était pas privé de lui dire qu’elle représentait pour lui une immense déception. Et le jour où elle lui avait annoncé sa décision de devenir nounou, il était entré dans une rage pleine de mépris : « Nounou ? Ce n’est même pas un métier ! Tu ne seras rien d’autre qu’une vulgaire domestique, ma pauvre fille ! »

Parfois, en se remémorant ces années difficiles, elle avait l’impression de n’avoir aucune famille. Après tout, son père s’était remarié sans se donner le mal de l’inviter à la fête. Manifestement, il préférait faire comme si sa fille n’existait pas.

– J’ai lu un article concernant le prince Mourad dans un magazine, déclara Louise quand elles furent installées dans la limousine. Il paraît que c’est un joli cœur qui collectionne les aventures. Tu ferais bien de te méfier de lui !

– Oh, je n’ai certainement rien à craindre de sa part sur ce plan-là. Il se montre plutôt paternaliste avec moi.

– Comme tu es naïve ! La plupart des hommes mûrs apprécient les très jeunes femmes. Et si tu lui rappelles ta mère…

– C'est peu probable, coupa Elinor, agacée. Maman était blonde, petite, et avait les yeux bleus. Je ne lui ressemble pas du tout.


– Alors pourquoi t’aurait-il confié sa fille chérie, alors qu’il ne te connaissait ni d’Eve ni d’Adam ?

– Cela n’a pas été aussi simple. Le prince a soutenu ma candidature, mais j’ai suivi toute la procédure d’embauche au même titre que les autres filles. Il a tenu à me donner un coup de pouce en souvenir de ma mère, c’est tout. Et puis, n’oublie pas que je parle français couramment et que c’est assez pratique, dans la mesure où sa femme ne comprend que le français et l’arabe. J’ai eu beaucoup de chance de décrocher ce job, j’en conviens, mais il n’y a aucune raison cachée derrière tout cela.

Louise la considérait d’un air sceptique entre ses paupières plissées. Elle insista.

– Mais coucherais-tu avec lui si tu en avais l’occasion?

– Bien sûr que non ! Enfin, il a l’âge d’être mon père !

– Tu ne ferais pas ta mijaurée s’il s’agissait de son frère, le prince Jasim. J’ai vu sa photo dans le même article. Ma parole, il est à tomber : grand, beau et sexy comme une star de ciné !

– Ah ? Peut-être, je ne l’ai jamais vu, répondit Elinor avec indifférence.

Elle détourna la tête vers le paysage urbain illuminé dans la nuit. Les insinuations de Louise l’irritaient. Pourquoi les gens étaient-ils si mauvaises langues ? Elinor n’aurait jamais accepté de travailler pour le prince Mourad si elle avait eu le moindre doute quant à ses intentions. Un épisode fâcheux, survenu quelques mois plus tôt, l’avait rendue très méfiante vis-à-vis de ses employeurs masculins.

– C'est Mourad l’aîné, celui qui deviendra roi un jour, fit encore remarquer Louise, une lueur calculatrice dans le regard. Dommage qu’il soit petit, bedonnant et chauve ! Enfin, je connais plein de filles que ces détails ne rebuteraient pas…


– Le fait qu’il soit marié devrait suffire, objecta sèchement Elinor.

– Il reste toujours le frère cadet. Mais si tu ne l’as toujours pas rencontré alors que cela fait trois mois que tu vis sous son toit, cela ne paraît pas très prometteur.

Elinor ne gaspilla pas sa salive à objecter que tomber amoureuse d’un prince arabe n’avait guère réussi à sa défunte mère, Rose. Celle-ci avait fait la connaissance de Mourad à l’université. Ils étaient tombés fous amoureux l’un de l’autre, et Elinor possédait toujours la bague de fiançailles que Mourad avait offerte à sa mère. Mais leur bonheur avait été de courte durée, car le roi du Quaram avait menacé de déshériter Mourad et de le contraindre à l’exil s’il épousait une étrangère. Mourad avait fini par obéir à son père et il était rentré au Quaram, tandis que Rose, dans la foulée, avait épousé Ernest Tempest par dépit.

Ils étaient si mal assortis que leur union avait été très malheureuse.

Une cohue clinquante se pressait dans les murs du club. On leur servit des boissons sur le compte du prince Mourad, des cocktails au prix prohibitif qu’elles n’auraient jamais pu s’offrir elles-mêmes. Mais Elinor ne pouvait s’empêcher d’être déçue. C'était son anniversaire. Ses journées à Woodrow Court étaient solitaires et elle se languissait souvent d’une compagnie adulte. Elle aurait dû profiter de cette soirée pour s’amuser, pour une fois qu’elle n’était pas cloîtrée dans la grande résidence perdue au fond du Kent. Mais les commentaires fielleux de Louise lui avaient gâché sa soirée.

– Tu t’es déjà fait repérer, annonça cette dernière avec un soupir d’envie.

Elinor ne tourna même pas la tête dans la direction qu’indiquait son amie sans grande discrétion. Ses rencontres avec les représentants du sexe opposé se révélaient souvent
frustrantes, voire humiliantes. Elle était très grande et, en talons, dépassait nettement le mètre quatre-vingts. Les hommes qui l’abordaient quand elle était assise avaient envie de fuir lorsqu’ils la voyaient se lever et déplier ses longues jambes. Adolescente, personne ne l’invitait à danser dans les boums. Les garçons lui préféraient les filles délicates et menues qui flattaient leur virilité naissante. Aujourd’hui encore, sans vanité particulière, elle se savait jolie. Mais elle avait bien conscience que sa haute stature effrayait les hommes.

Quelques heures plus tard, elle dit bonsoir à Louise qui s’était trouvé un admirateur et rentra à Woodrow Court à bord de la limousine. Lorsque le véhicule franchit l’imposant porche de pierre flanqué de deux tourelles, elle se rendit compte qu’un nombre inhabituel de lumières brillaient à l’intérieur.

Comme elle ouvrait la portière pour sortir, l’air froid de la nuit lui fit du bien. Son pas était légèrement hésitant. Elle avait sans doute un peu abusé de l’alcool… Prenant une profonde inspiration, elle s’avança vers la porte qu’un domestique ouvrait déjà à son intention.

Ses pas résonnèrent dans le grand vestibule dallé de marbre. A cet instant, une silhouette masculine émergea de la bibliothèque, attirant son attention. L'homme était si beau qu’elle en fut saisie et s’immobilisa pour le dévisager bêtement, comme si son cerveau avait cessé de fonctionner l’espace d’un instant.

Il avait la peau mate, de hautes pommettes, un front haut, un nez patricien et une mâchoire aux contours nets. Il y avait quelque chose de fascinant dans ses traits virils. Ses yeux, profondément enfoncés, étaient d’un noir profond, mais lorsqu’il s’arrêta sous les pampilles du grand lustre, une flamme d’or liquide parut y briller.

Jasim n’était pas de bonne humeur. Il venait d’arriver,
pour découvrir que son frère et sa belle-sœur étaient partis et restaient injoignables pour l’instant.

– Mademoiselle Tempest ?

– Euh… oui ?

Elinor se sentait encore étourdie. Afin d’assurer son équilibre, elle posa la main sur le pilier sculpté au pied de l’escalier. Il y avait une qualité hypnotique dans son visage. Elle aurait pu le contempler pendant des heures.

– Pardonnez-moi, vous êtes... ?

– Jasim, le frère du prince Mourad.

L'intérêt de Jasim s’était tout de suite éveillé à la vue de la jeune femme qui, de son côté, le fixait ouvertement. Regardait-elle son frère de la même façon ? Tout homme aurait été flatté par un regard féminin aussi admiratif. Et il fallait avouer qu’en chair et en os, Elinor Tempest se révélait encore plus belle qu’en photo. Dans cette robe vert jade qui épousait les courbes de sa poitrine juvénile, sa taille de guêpe et le doux renflement de ses hanches, elle était sensationnelle. Mais il était encore plus impressionné par ses jambes de gazelle, fines, galbées, interminables. Ses cheveux, qui sur la photo avaient semblé d’un roux banal, étaient en réalité d’un auburn chatoyant parcouru de reflets épicés. Ils bouclaient naturellement et, laissés libres sur ses épaules, cascadaient en vagues soyeuses qui appelaient les caresses. Ses yeux étaient d’un vert émeraude limpide, la bouche rose framboise, le teint sans défaut, clair et laiteux.

En conclusion, cette fille représentait un véritable fantasme masculin, et il lui fallut quelques secondes avant de recouvrer ses esprits.

– Pourquoi êtes-vous obligée de vous tenir ? Vous êtes ivre? lança-t-il d’un ton accusateur.

Les joues d’Elinor s’enflammèrent. Cependant elle répondit avec franchise.

– J’ai un peu trop bu ce soir. Je n’en ai pas l’habitude,
j’aurais dû me contenter d’un verre. Mais c’était une occasion spéciale et…

– Si vous travailliez pour moi, je ne tolérerais pas de vous voir dans un tel état !

– Par chance, ce n’est pas le cas, répliqua-t-elle du tac au tac. D’ailleurs, j’avais pris ma soirée.

– Néanmoins, tant que vous vivez sous ce toit, je considère votre conduite comme inacceptable.

Il s’était approché et elle dut renverser légèrement la tête en arrière pour soutenir son regard. Il était vraiment très grand, au moins un mètre quatre-vingt-dix. Bâti comme un athlète, il avait de larges épaules et un torse puissant qu’on devinait sous sa veste de créateur. Il ne ressemblait en rien à Mourad, mais il est vrai qu’ils n’étaient que demi-frères, se rappela-t-elle.

– Avez-vous songé que Zara pourrait se réveiller et vous voir ainsi ?

– La nurse qui s’occupe d’elle depuis sa naissance dort dans la chambre voisine de la sienne. Je crois que vous exagérez.

Jasim fut perturbé par la façon tranquille dont cette fille lui tenait tête. Elle n’avait décidément pas froid aux yeux. Il ne lui avait pas échappé non plus qu’elle était rentrée en limousine. Cette faveur de la part de Mourad ne faisait que confirmer les pires craintes de Yamina.

– C'est comme ça que vous vous adressez à mon frère ?

– Votre frère, qui se trouve être mon patron, est bien plus courtois que vous. Je ne suis pas votre employée et j’ai droit à des jours de congé, assena-t-elle dans une posture de défi, le menton pointé en avant.

Une migraine insidieuse était en train de lui compresser les tempes. Déjà déçue du tour qu’avait pris la soirée, elle
ne se sentait pas d’humeur à subir en silence les foudres de ce malotru.

– Maintenant, si vous n’y voyez pas d’inconvénient, je vais aller me coucher, déclara-t-elle.

Son impertinence le rendit furieux. En même temps, sa colère se teintait d’un indéniable désir. Il avait envie d’attraper cette fille par les épaules, de l’emmener dans une chambre et de lui faire l’amour toute la nuit jusqu’à lui faire crier grâce ! Ce qui était totalement incongru. Aucune femme n’était jamais parvenue à lui faire perdre son sang-froid, même pas celle qu’il avait brièvement projeté d’épouser. Mais, alors qu’il regardait Elinor gravir lentement les marches, il comprit qu’il ne connaîtrait pas de répit tant qu’il n’aurait pas possédé celle-ci.

Elle se tordit soudain le pied et poussa un petit cri en se rattrapant de justesse à la rampe.

– Voilà ce qui arrive dans votre état, railla-t-il.

– Fichez-moi la paix. Je déteste les donneurs de leçons ! Vous êtes la conclusion parfaite d’une horrible soirée !

Elle se tourna à demi pour le fusiller du regard. Puis, d’un mouvement de tête sensuel, elle rejeta en arrière la masse flamboyante de sa chevelure, avant de se baisser pour ôter ses sandales.

Le désir de Jasim flamba, lui brûlant les entrailles. Un léger parfum de pêche blanche et de rose flottait dans le sillage de la jeune femme qui avait disparu dans les hauteurs de l’escalier. Il savait déjà qu’elle serait une partenaire empressée. Sa tenue, son culot, sa façon de se mouvoir l’avaient déjà convaincu qu’elle était tout sauf innocente. Mourad était bien trop naïf pour rester à la merci d’une telle sirène, rompue à l’art de la manipulation. Mais Jasim ne lui permettrait pas de parvenir à ses fins.

Pour cela, il ne devait pas s’en faire une ennemie. Au contraire. Une fois qu’il l’aurait mise dans son lit, Mourad
se détournerait d’elle. Ce ne serait d’ailleurs pas un sacrifice à proprement parler. Elle était magnifique, et l’imaginer nue, étendue sur la blancheur des draps, ses cheveux roux déployés sur l’oreiller, suffisait à attiser son désir.

Cela faisait longtemps qu’il n’avait ressenti pareille excitation. La perspective de la poursuite et de la victoire finale lui procurait une étrange exaltation, mélange d’impatience et de tension sexuelle.

Il ne lui vint pas à l’esprit une seule seconde qu’elle pourrait se refuser à lui, dans la mesure où aucune femme ne l’avait jamais fait.






2.

Le lendemain matin, sous le jet de la douche, Elinor se remémora sa rencontre avec le prince Jasim. Leur échange houleux lui revint peu à peu à la mémoire, l’emplissant d’une confusion horrifiée. Pourquoi avait-elle bu ce deuxième cocktail, mon Dieu ? Maintenant, elle risquait fort de perdre ce job si bien payé qui, à l’avenir, aurait constitué un atout non négligeable sur son CV.

Pouvait-elle se rattraper?

Elle retint un gémissement au souvenir de son insolence. Pas une fois elle ne l’avait appelé « monsieur », sans parler de « Votre Altesse ». Misère, pourquoi n’avait-elle pas choisi de se taire, au moins ? Mais ses attaques l’avaient mise hors d’elle et, désinhibée par l’alcool, troublée par son charme ravageur, elle avait riposté.

Inutile donc d’espérer que le prince Jasim lui pardonne son effronterie. Elle devait se préparer à en subir les conséquences. Mais pour l’heure, Zara la réclamait. On était samedi et la fillette avait un cours d’équitation.

Elinor avait l’habitude de monter elle aussi pendant que sa petite protégée caracolait sur son poney préféré. Elle était bonne cavalière et les écuries regorgeaient de chevaux disponibles. Une fois douchée, elle enfila un vieux pantalon bleu marine, un T-shirt blanc un peu élimé et une paire de bottes.


Elle s’apprêtait à quitter la chambre quand quelqu’un frappa à la porte. Sur le seuil se tenait un domestique de la maison qui lui tendit une grande corbeille. Dans celle-ci reposait un assortiment de fleurs, parmi lesquelles dominaient les roses rouges.

Interdite, elle huma leur parfum avant d’ouvrir le petit mot qui accompagnait le présent.

« Joyeux anniversaire, avec un peu de retard. Je vous présente mes excuses. Jasim. »

Elle faillit en lâcher le bristol. Le prince lui présentait ses excuses ? Il lui souhaitait bon anniversaire et lui offrait des fleurs ? Cela n’avait aucun sens ! Certes, il était le plus bel homme qu’elle ait jamais vu, mais il lui était également apparu comme le plus arrogant et le plus orgueilleux. Bref, pas le style à présenter ses excuses, surtout à une simple nounou !

Mais apparemment il ne fallait pas se fier aux premières impressions. Jamais encore un homme ne lui avait offert des fleurs et elle ne pouvait s’empêcher d’être contente. Cela rachetait un peu son anniversaire minable.

A cet instant, Zara fit irruption dans la chambre. A quatre ans, c’était une enfant pleine de vie, adorable avec ses grands yeux noirs et sa couronne de boucles brunes.

– Bonjour, Elinor ! Tu viens prendre le petit déjeuner ?

Après un échange de baisers, elles gagnèrent le rez-de-chaussée. Elles se dirigeaient vers la petite pièce adjacente à la cuisine où elles prenaient d’ordinaire leurs repas, quand Ahmed, le majordome, vint leur dire quelque chose en arabe. Zara expliqua à Elinor qu’elles étaient invitées à rejoindre son oncle dans la salle à manger.

Tout excitée, Zara pénétra dans la vaste pièce et courut se blottir contre Jasim, ce qui donna à Elinor le temps de
reprendre contenance. Il posa le journal qu’il était en train de lire et se leva pour saluer son arrivée. Dans la claire lumière du matin qui entrait à flots par les hautes fenêtres, il lui parut d’une prestance folle dans sa veste d’équitation bordeaux. Sa présence aristocratique modifiait l’atmosphère même de la pièce et elle dut se faire violence pour ne pas le dévisager fixement comme elle l’avait fait la veille. Son cœur s’était mis à cogner dans sa poitrine, l’empêchant de respirer normalement.

Baissant la tête, il sourit à la petite fille cramponnée à sa jambe. Son charisme éclatant la foudroya.

– Bonjour, mademoiselle Tempest, dit-il en tirant la chaise voisine à son intention. Je vous en prie, venez vous asseoir.

Face à ces manières de gentleman, Elinor était profondément troublée, en proie à une étrange excitation. Elle ne savait pas quoi faire de ses mains et avait l’impression ridicule d’être une écolière embarrassée de sa personne.

– Merci beaucoup… pour les fleurs, balbutia-t-elle. C'est très généreux de votre part.

Les yeux de jais la transpercèrent et elle crut que son cœur allait s’arrêter de battre.

– Ce n’est rien, voyons.

– Je… Je vous dois des excuses. J’ai été très grossière hier soir.

– J’avoue que je n’ai pas l’habitude qu’on me maltraite ainsi, reconnut-il de sa voix veloutée.

– Il doit quand même bien y avoir des gens pour vous tenir tête, parfois ?

– Non, cela n’arrive jamais.

Il l’observa, notant sa mine troublée, ses battements de cils, la délicate rougeur qui lui empourprait les joues, ses balbutiements empruntés. Quelle actrice ! Ce matin, elle n’avait plus rien à voir avec la créature belliqueuse qu’il avait
croisée la veille. Cette fois, elle endossait le rôle de l’ingénue intimidée qui osait à peine croiser son regard. Cette petite comédie accentuait encore l’attrait qu’elle exerçait sur lui. Pas étonnant que Mourad ait cédé au charme vénéneux de cette allumeuse ! songea-t-il, désabusé.

– Du café?

– Oui, s’il vous plaît.

Elinor s’était à peine assise qu’un domestique se matérialisa comme par magie pour verser du café brûlant dans sa tasse en porcelaine. Elle le remercia dans un murmure avant qu’il ne s’éclipse. Jasim se renversa contre le dossier de son siège et attendit qu’elle ait bu quelques gorgées avant de demander :

– Dites-moi, pourquoi votre anniversaire s’est-il révélé si décevant ?

Elle faillit s’étrangler. Elle posa sa tasse en toussotant.

– Je… hum, je doute que cela vous intéresse, monsieur.

– Permettez-moi d’en décider. Répondez.

Le ton était sans réplique, le regard impérieux. On sentait l’homme habitué à être obéi sans tergiversation. Elle en resta pantoise. Heureusement, à cet instant, Zara se mêla à la conversation avec son babil coutumier. Jasim prit le temps de l’écouter avant de reporter son attention sur Elinor.

– Vous pourrez me l’expliquer tout à l’heure. J’ai l’intention de vous accompagner au haras, de toute façon.

Cette perspective la mettait très mal à l’aise. Rougissant soudainement, elle baissa les yeux sur sa tasse de café. A son attitude, elle aurait pu croire qu’elle ne le laissait pas indifférent, qu’elle lui plaisait même, mais elle n’arrivait pas à croire qu’un homme si mondain, un prince qui menait un train de vie aussi fastueux, puisse éprouver un quelconque intérêt pour une fille comme elle. Non, elle se faisait des idées. Elle ne devait pas laisser son imagination galoper ainsi.
Sans doute Jasim ressemblait-il plus à son frère qu’elle ne l’avait cru de prime abord. Il était affable, il tenait à effacer la première impression désagréable qu’il lui avait laissée.

Un peu plus tard, Jasim attacha Zara sur le siège-auto, à l’arrière de sa Range Rover noire. Elinor prit place à l’avant et le regarda contourner le capot. Avec ses cheveux ébouriffés par la brise et son visage impassible, il ressemblait à une sorte d’archange à la beauté ténébreuse. Leurs regards se croisèrent brièvement, et aussitôt, son corps s’éveilla. Ses seins parurent gonfler sous son soutien-gorge et une sensation presque douloureuse naquit au creux de son ventre. Elle en fut choquée, car elle ignorait que l’attirance physique pour un homme pouvait déclencher de telles réactions. Le feu de la confusion lui envahit les joues.

Après s’être installé au volant, Jasim démarra et posa sa main nerveuse aux longs doigts bronzés sur le levier de vitesse.

– Vous aimez les chevaux ? s’enquit-il en engageant le véhicule dans l’allée.

– J’en suis folle depuis que je suis toute petite, avoua-t-elle dans un petit rire. J’ai commencé les leçons à peu près au même âge que Zara. Un de nos voisins possédait quelques chevaux et je courais chez lui pour lui donner un coup de main dès que j’avais fini l’école.

– Vous n’avez jamais eu votre propre monture ?

Son sourire retomba. Elle hocha la tête.

– Si, de neuf à quatorze ans. Puis mon père a vendu ma jument, sous prétexte que le temps que je passais auprès d’elle nuisait à mes études.

– Vous avez dû être très triste?

– J’ai été… dévastée.

Elle retomba dans le silence, incapable de trouver les mots pour exprimer combien ce chagrin l’avait affectée. Son père n’avait pas daigné la mettre au courant de ses intentions,
ne lui laissant même pas l’opportunité de dire au revoir à sa jument adorée. Starlight avait aussi symbolisé son seul lien avec sa défunte mère. Sa jument avait été comme une amie pour elle, le seul élément heureux d’une existence bien grise.

– Mais elle était encore jeune et je suis sûre qu’elle a été rachetée pour une autre petite fille qui a dû la bichonner et l’aimer autant que moi, reprit-elle avec une conviction forcée.

– On dirait que votre père était assez strict.

Il lui lança un regard en coin. Il cherchait à lui soutirer le plus d’informations possible. Et il n’était pas du tout surpris que la première anecdote qu’elle lui ait racontée soit du genre à faire pleurer dans les chaumières et la présente comme une victime sympathique.

– Trop strict, opina-t-elle. Par la suite, il m’a interdit toute activité extrascolaire. J’ai vraiment été contente le jour où j’ai quitté la maison.

Elle se plongea dans ses pensées, le regard perdu au loin. Cela avait été un réel soulagement d’échapper aux dénigrements quotidiens de son père. En grandissant et en prenant de la maturité, elle s’était rendu compte qu’elle avait finalement été une élève moyenne, et non une demeurée sans avenir, comme son père avait voulu le lui faire croire. En la rabaissant sans cesse, il l’avait privée de tout amour-propre au point que, des années plus tard, elle avait encore bien du mal à avoir confiance en elle.

Jasim retint un sourire. Ses soupçons se trouvaient confirmés. Dotée d’une nature audacieuse, cette fille promettait mille délices. Il se rappela l’invite dans ses yeux verts tout à l’heure, au moment où leurs regards s’étaient croisés à travers le pare-brise. Elle était sensuelle, et une chose était sûre : il lui faisait beaucoup d’effet !

Le père d’une fille aussi délurée avait certainement dû
connaître de rudes moments. Sans doute avait-il cherché à lui imposer des limites, afin de contrôler son tempérament de feu et de la contraindre à une certaine décence… en vain, manifestement.

Cette sensualité débridée, il n’hésiterait pas à en profiter sans vergogne. Mais pour l’heure, la présence de sa nièce lui interdisait ce genre de comportement. Il attendrait donc, sûr de sa victoire imminente.

– Je vais vous montrer l’écurie des étalons, proposa-t-il au moment où il se garait devant le manège.

Ils étaient en avance pour le cours de Zara, aussi n’émit-elle aucune objection, d’autant que l’écurie des étalons était un endroit où elle n’avait encore jamais mis les pieds. Elle découvrit des bâtiments d’une propreté exemplaire, dans lesquels circulaient des employés affairés. Le directeur, qui se trouvait dans les parages, s’empressa de venir saluer Jasim. Le vétérinaire résident et les membres de l’encadrement se joignirent bientôt à lui. Une conversation d’experts s’ensuivit, qui dépassa rapidement l’entendement d’Elinor, toute passionnée d’équitation qu’elle fût. On discutait rations alimentaires, vitamines, génétique et courses hippiques. Au bout d’un moment, elle s’éloigna pour vérifier que le poney de Zara avait bien été sellé. La jeune monitrice qui s’occupait de la fillette arriva dans la foulée.

– Ça ne vous dérange pas de monter Ariel ? demanda un palefrenier à Elinor.

– Non, pas du tout.

Souriant de plaisir, elle s’approcha du box du grand hongre bai qui reconnut tout de suite sa voix et se mit à piaffer d’impatience. Elle lui flatta l’encolure, le conduisit hors de son box et se rendit compte que Jasim l’avait rejointe.

Il haussa les sourcils en découvrant sa monture.

– Vous la laissez monter Ariel ? s’étonna-t-il en se tournant vers le palefrenier.


– Mlle Elinor est tout à fait capable de le retenir, Votre Altesse. C'est une excellente cavalière.

Jasim put en juger par lui-même : elle venait de talonner le hongre, qui s’élança vers la clôture et la sauta avec aisance avant de retomber dans le pré voisin. Il ne put s’empêcher d’admirer la maîtrise d’Elinor. Il s’empressa de trouver une monture pour la rejoindre.

Lorsqu’elle entendit le martèlement de sabots derrière elle, Elinor se retourna légèrement. Monté sur Mercure, un puissant étalon noir, Jasim était en train de la rattraper. Piquée au vif, elle talonna Ariel pour le lancer au triple galop sur l’immense prairie qui faisait du domaine de Woodrow Court un paradis pour les cavaliers.

Jasim fut stupéfait qu’elle ose le défier si ouvertement. Il s’était attendu à ce qu’elle retienne sa monture pour lui permettre de la rejoindre. Au contraire, elle se dérobait et lui donnait l’occasion de la pourchasser. C'était ludique et excitant.

Parvenu près du petit lac, Ariel montra des signes de fatigue. Elinor revint au pas et mit pied à terre près d’un bosquet. Un peu plus loin, Jasim approchait, juché sur Mercure, son téléphone portable à l’oreille. Il se laissa glisser à terre avec une grâce féline et la regarda ôter sa bombe pour libérer la masse luxuriante de sa chevelure rousse, dans un mouvement sensuel qui fit ressortir sa poitrine sous le tissu du T-shirt. Un geste délibéré, destiné à attirer l’attention sur son corps superbe. Cela fonctionna parfaitement et il sentit la flamme du désir grandir en lui, tandis qu’un début d’érection gonflait son pantalon.

Conscient que le vêtement ajusté n’en cacherait rien, il dévia sa trajectoire pour se rapprocher de la berge du lac, furieux de ce qu’il considérait comme un manque de discipline de sa part. A son âge, se laisser régir par ses hormones comme un vulgaire adolescent !


Le regard d’Elinor se porta sur la surface scintillante du lac, d’une beauté tranquille en cette belle matinée d’été. Même si elle se sentait souvent seule à Woodrow, elle n’avait aucune envie de quitter la campagne pour regagner la ville bruyante et sale.

– Vous êtes une cavalière remarquable, dit Jasim.

– Vous m’auriez battue à plate couture sur Mercure si je ne vous avais pas pris par surprise.

– Je ne faisais pas la course.

– Vraiment ?

Ses yeux verts pétillaient. Jasim n’avait pas l’habitude qu’on le taquine de la sorte. Il avait l’esprit de compétition et, en général, il mettait un point d’honneur à arriver premier en toutes circonstances. Bref, il n’était pas bon perdant. Pourtant, face à son sourire espiègle, il se retint de rire. Sans doute réagissait-il comme son frère? Cette fraîcheur apparente n’avait qu’un but : l’appâter pour mieux l’amener à lui manger dans la main. La technique était d’une redoutable efficacité, il fallait en convenir.

Elinor commençait à se sentir mal à l’aise sous le regard perçant de Jasim. D’ailleurs, elle n’avait pas l’intention de s’attarder seule en sa compagnie. Les gens étaient si malveillants… Et elle n’avait aucune envie de se tailler une réputation qui lui serait préjudiciable ensuite dans son travail.

– Je vais rentrer, la leçon de Zara va bientôt finir, annonça-t-elle.

– Inutile. Je viens d’appeler. Sa nurse va venir la chercher pour la ramener à la maison. Et j’ai commandé quelques rafraîchissements pour nous. Regardez…

Bouche bée, Elinor se tourna dans la direction indiquée et aperçut un gros 4x4 qui traversait la prairie et se rapprochait.

– Vous avez… Mais pourquoi ? bégaya-t-elle.


– J’avais soif. Pas vous ?

Manifestement, il ne voyait pas ce qu’il y avait d’incongru à se faire servir en pleine nature. Cela accentua encore l’impression qu’un fossé séparait leurs deux mondes. Jasim avait coutume de voir ses moindres caprices satisfaits sur-le-champ. Il n’avait pas hésité à réorganiser sa journée sans lui demander son avis. Elle aurait dû objecter que c’était à elle de veiller sur Zara, qu’elle était payée pour ça… mais d’un autre côté, la perspective de rester ici, dans cet endroit enchanteur baigné de soleil, en sa compagnie, la ravissait secrètement.

Deux employés émergèrent du 4x4 dès que celui-ci se fut immobilisé près du bosquet. Un exquis tapis ancien fut jeté sur l’herbe, à l’ombre d’un châtaignier. On y disposa une carafe et deux verres à pied, à la grande surprise d’Elinor qui s’était attendue à une simple gourde en fer-blanc.

La carafe contenait de l’eau minérale, car Jasim ne buvait pas une goutte d’alcool. Ils se désaltérèrent, tandis que le 4x4 repartait à travers champ.

– A présent, vous pouvez me dire pourquoi votre anniversaire a été si détestable, intima Jasim.

– Oh… J’espérais que vous aviez oublié cette remarque.

Il répondit d’un sourire ravageur qui lui donna l’impression que son cœur venait de se décrocher dans sa poitrine. Incapable de détourner les yeux, elle lui expliqua comment elle et son amie avaient pu passer la soirée dans cette discothèque grâce à Mourad.

– Oui, c’est un patron très généreux, acquiesça-t-il.

Il tiqua tandis qu’elle évoquait la gentillesse de son aîné. Pour lui, cette confidence confirmait l’existence d’une relation privilégiée entre Mourad et Elinor. Yamina avait raison, il y avait incontestablement anguille sous roche. Et si Mourad avait insisté pour lui prêter la limousine, c’était sans doute
pour s’assurer qu’elle rentrerait ce soir-là à Woodrow au lieu de finir la nuit dans un lit étranger.

– Il se trouve que je ne suis pas une grande adepte des boîtes de nuit, poursuivit-elle. Ce n’est pas le genre d’endroit où je pourrais rencontrer quelqu’un. En fait… je suis trop grande et je fais fuir les hommes.

– Pas tous les hommes, objecta-t-il.

Désarçonnée par ce commentaire, elle rougit, puis ajouta :

– C'est assez embarrassant de dépasser les autres filles d’une tête.

A sa grande surprise, il lui tendit soudain la main.

– Levez-vous.

Trop interdite pour désobéir à son ton impérieux, elle abandonna son verre sur le tapis et posa sa main dans la grande main brune pour s’aider à se relever. L'espace d’un instant, les yeux noirs captèrent son regard et le retinrent prisonnier. Elle sentit ses jambes faiblir et dut s’appuyer de la hanche contre le tronc du châtaignier.

D’une main, Jasim écarta une boucle cuivrée qui lui retombait sur les yeux.

– Vous avez des cheveux splendides, des jambes fabuleuses et une bouche qui donnerait des idées coquines à n’importe quel homme, murmura-t-il, baissant les yeux pour fixer avec insistance ses lèvres frémissantes. Dès que je vous ai vue, j’ai eu envie de vous embrasser.

– Mais… vous étiez furieux contre moi…

– Cela ne m’a pas empêché de me demander quel goût avait votre bouche.

Il était si proche qu’elle osait à peine respirer. Il n’eut qu’à incliner la tête pour avoir la réponse à la question qu’il s’était posée. Elle avait déjà été embrassée, mais le baiser que lui donna Jasim ben Hamid al Rais fut tout simplement exceptionnel. La force de sa passion l’emporta, dévastatrice.
Sa langue chaude plongea dans sa bouche pour l’obliger à se livrer davantage encore tandis qu’une langueur délicieuse s’emparait d’elle. Tout à coup, les pointes de ses seins la picotèrent. Elle se retrouva plaquée contre Jasim, ses mains sur ses larges épaules, sa bouche soudée à la sienne, buvant son souffle, se grisant des sensations divines qu’il éveillait en elle et qu’elle découvrait pour la première fois avec cette intensité.

Elle ne s’effaroucha pas lorsqu’il arqua son bassin contre le sien pour lui faire sentir l’évidence de son désir. A présent, elle savait ce que signifiait avoir envie d’un homme.

Il lui fallut quelques secondes pour recouvrer ses esprits et s’arracher à la transe voluptueuse qui l’avait envahie. Le repoussant doucement, elle détourna la tête à contrecœur.

– Je suis désolée… ce n’est pas bien.

Il réprima un ricanement. Elle jouait les vertueuses pour mieux ferrer le poisson. Habile. Il n’y avait rien de plus excitant pour un homme qu’une femme qui affichait une chaste réticence. Cela aiguillonnait son instinct de chasseur.

– Pourquoi ?

– Je travaille pour votre famille. Et nous ne sommes pas du même monde. Cela ne vous suffit pas ?

Elle cherchait des encouragements, maintenant. Il devait lui donner des raisons de se détourner de son frère pour se concentrer désormais sur lui. Elle n’attendait que cela. Eh bien, elle allait être contente.

– Je vous trouve merveilleusement belle. Vous me plaisez énormément et je ne suis pas snob, vous savez. Mon arrière-arrière-grand-père était un homme pauvre quoique fier, à l’époque où il est monté sur le trône du Quaram. J’ai connu beaucoup de femmes, mais c’est la première fois que je ressens cela. Nous ne pouvons pas laisser passer cette chance de nous connaître, Elinor.

Elle cilla, voilant brièvement la clarté limpide de ses
grands yeux verts. Elle était comme hypnotisée, incapable de se défaire de l’emprise de cet homme. De tout cœur, elle aurait voulu croire aux paroles rassurantes qu’il venait de prononcer. En même temps, elle était terrifiée à l’idée de se brûler les ailes et de souffrir, comme sa mère avait souffert en menant une vie sinistre, dans la comparaison incessante et les regrets.

– Je ne crois pas que votre frère serait d’accord, et je tiens à mon emploi.

Cette réponse était sans doute la plus sincère qu’elle lui ait faite jusqu'à présent, supputa-t-il. Dans quel panier allait-elle placer ses œufs ? Il était bien normal qu’elle hésite. A se montrer trop gourmande, elle risquait de se retrouver le bec dans l’eau.

Il lui prit la main.

– Je vous promets de ne jamais vous faire de mal, Elinor.

Ce serment solennel résonna dans sa tête. Tandis qu’ils rebroussaient chemin, abandonnant derrière eux le tapis, les verres et la carafe qu’un domestique viendrait récupérer plus tard, Jasim se mit à discuter de chevaux en toute décontraction, comme si de rien n’était. Elinor, elle, sentait encore le goût de ses baisers sur ses lèvres. Elle se rappelait le frémissement intense qui l’avait parcourue quand il avait refermé ses bras sur elle. Et elle avait l’impression que le soleil chauffait deux fois plus qu’une heure auparavant.

La nurse se trouvait déjà auprès de Zara quand ils rejoignirent le haras. L'air étonné, elle regarda Elinor et Jasim qui s’approchaient côte à côte. Elle n’émit pas de commentaire, mais sa réprobation était évidente.

Une fois les montures de retour dans leurs box respectifs, Jasim proposa à Elinor de la ramener dans sa voiture, et cette marque de faveur l’embarrassa de nouveau.

L'après-midi, elle emmena Zara faire quelques courses,
puis elles allèrent au cinéma du coin où l’on projetait le dernier Disney. Comme toujours le samedi, elles prirent un dîner léger dans la nursery. Puis Elinor donna son bain à la fillette avant de la mettre au lit.

Trop énervée pour s’asseoir devant la télévision, elle enfila son maillot de bain et un peignoir pour gagner la piscine intérieure chauffée, située au sous-sol, dont on l’avait autorisée à profiter pendant ses heures de liberté.

L'endroit était somptueux, d’un luxe ahurissant. Il y avait là de la mosaïque vert et bleu, un couloir de nage relié à un bassin ludique, une fontaine, ainsi qu’un spa.

Comme il sortait de l’ascenseur, Jasim constata avec plaisir qu’Elinor l’attendait déjà dans l’eau. On pouvait dire qu’elle ne perdait pas de temps ! En effet, pourquoi aurait-elle laissé traîner les choses, en prenant le risque qu’il se lasse et perde tout intérêt pour elle ?

Alors qu’elle se hissait sur le bord, il laissa glisser un regard appréciateur sur son corps élancé, tonique, musclé et pourtant si féminin, que le maillot une pièce épousait comme une seconde peau. La poitrine arrogante, les fesses rondes, se trouvaient sublimées dans ce vêtement.

Elle se tourna alors et, en l’apercevant, feignit la surprise et l’embarras. Elle aurait mérité un oscar. Sur combien d’hommes s’était-elle fait les griffes ? Mais personne ne savait mieux que lui qu’un homme envoûté se laissait mener par le bout du nez. Il en avait fait la triste expérience et se le reprochait encore avec une amertume persistante.

Elinor pesta intérieurement contre cette coïncidence malheureuse. En tant qu’employée, elle ne se sentait pas le droit de rester à la piscine quand Jasim y était également. Après tout, il était chez lui. Et puis, la situation devenait gênante. Qu’allaient penser les autres employés ? Qu’elle essayait de se jeter à la figure de leur patron?


Elle saisit son peignoir, l’enfila et noua la ceinture autour de sa taille fine.

Jasim avait plongé. En quelques mouvements de crawl, il traversa le bassin et se hissa à côté d’elle. Ses cheveux d’un noir luisant semèrent une pluie de gouttelettes sur ses épaules musclées.

– Vous partez ?

– Oui, je crois que c’est mieux, dit-elle, tête baissée pour s’interdire de fixer ce corps magnifique dans sa quasi-nudité.

– Vous me fuyez ? Allons, Elinor, pourquoi lutter ? Vous aussi, vous me désirez. Vous n’allez pas nier que cette attirance soit réciproque ?

Il s’était approché. L'audace de ses propos la paralysa un instant. Il était si sûr de lui ! On aurait dit qu’il pouvait lui imposer sa volonté, la priver de son libre arbitre, simplement en paraissant et en lui disant ce genre de choses.

Elle lutta pour se ressaisir.

– Non, protesta-t-elle, cela ne suffit pas.

Les mains de Jasim se refermèrent sur ses fins poignets. Il l’attira plus près.

– Ce n’est que le commencement, chuchota-t-il.

Et elle sombra dans les profondeurs de son baiser vorace, submergée par une vague de sensations qui ne laissait pas de place à la raison. Ce baiser brûlant fut suivi d’un autre, puis d’un autre encore, jusqu’à ce que, le corps en feu, elle s’abandonne, vaincue.

Enfin il s’écarta légèrement pour lui permettre de reprendre son souffle.

– Vous êtes irrésistible, mais ce n’est pas le lieu.

La seconde suivante, il la soulevait dans ses bras pour l’emporter vers l’ascenseur.

Elle n’avait jamais emprunté la cabine qui emmenait directement ses occupants dans la suite principale de la
demeure. Elle avait été installée afin de faciliter les déplacements du maître des lieux, qui avait l’habitude de faire des longueurs chaque matin.

Ils débouchèrent dans un salon aux tons chocolat, à l’élégance masculine plutôt sobre. Il la déposa près du grand canapé aux coussins accueillants. Elle sentit sous ses pieds nus la laine douillette du tapis berbère. Puis quelque chose glissa le long de son corps, et elle réalisa que Jasim venait de dénouer la ceinture de son peignoir qui avait glissé au sol.

Dans un sursaut, elle se récria :

– Non, nous ne pouvons pas faire ça !

La vue de la chambre, par la porte de communication restée entrouverte, la plongea dans un accès de panique. Elle avait été bien naïve de ne pas comprendre qu’il cherchait simplement à l’entraîner là, sans guère s’embarrasser de préliminaires !

Il lui prit la main et, avec audace, la posa sur le devant de son maillot de bain tendu par une érection difficilement contenue.

– Je vous en prie, ne me repoussez pas. Je ne pourrai pas trouver le sommeil tant je vous désire, dit-il dans un murmure passionné.

Elle aurait pu lui arracher sa main, s’enfuir à toutes jambes. Mais quand avait-elle rencontré un homme qui ait autant envie d’elle ? Jamais elle ne s’était sentie aussi désirée, aussi féminine.

Levant les yeux, elle croisa le regard d’or sombre et oublia la voix de la raison.






3.

Avant qu’Elinor n’ait eu le temps de réagir, Jasim avait saisi les bretelles de son maillot de bain pour le retrousser jusqu’à sa taille, libérant ses seins aux pointes durcies.

– Vous êtes si belle, Elinor !

Sa paume s’arrondit autour d’un sein et, comme il le pétrissait doucement, Elinor ne put retenir un petit cri. Une flèche de plaisir venait de se planter au creux de son ventre. Les sensations étaient si intenses qu’elle se retrouva plongée dans un univers totalement inconnu, à la merci de la faim dévorante qu’il déchaînait en elle. Elle en voulait plus, et il fut prompt à le comprendre. Une fois encore, il l’emporta dans ses bras pour aller l’étendre sur le lit.

Sa bouche happa une pointe rosée qu’il agaça de la langue avant de la mordiller doucement, jusqu’à ce que la main d’Elinor se crispe sur les draps froissés. Toute la tension qui l’habitait semblait culminer en un point brûlant entre ses cuisses ouvertes. Il la toucha là, dans une caresse fugace et légère, tandis qu’il continuait de jouer avec les pointes sensibles de ses seins, et elle s’arqua sur le lit, dans une réaction si violente qu’elle se fit peur.

– Tu es trop tendue, souffla-t-il.

Il acheva de la débarrasser de son maillot, puis se redressa pour ôter le sien. Cette rupture de contact lui permit de recouvrer ses esprits. Tout allait trop vite, elle ne savait
même pas comment les choses avaient pu en arriver là et aurait été bien en peine de réfléchir pour savoir si elle désirait vraiment ce qui était en train de se produire. Après tout, elle s’était toujours dit que sa première fois compterait beaucoup pour elle…

Elle retint son souffle comme il se dressait nu devant elle, précédé de sa glorieuse érection. Elle s’effraya, mais elle était dans un tel état d’excitation qu’il lui était impossible de décider si elle avait raison de mordre enfin dans le fruit défendu du plaisir ou bien si, étourdie par la passion, elle s’apprêtait à commettre une erreur qu’elle regretterait amèrement par la suite.

Jasim abaissa sur elle un regard victorieux et admiratif. Seigneur, elle ressemblait à une déesse ! Ces cheveux de feu, cette peau laiteuse, ces courbes affolantes… Aucune femme ne lui avait jamais fait un tel effet. Non, pas même Sophia.

– Je te veux… maintenant ! dit-il d’une voix rauque.

– Tu sais... je n'a i jamais... ressenti de telles émotions.

Jasim ne répondit pas. Il reprit sa bouche et la dévora de baisers. Malgré elle, elle se sentit fondre. Le corps de Jasim était dur, fort et vivant contre le sien. Elle imagina quel bonheur ce serait de le sentir en elle et fut choquée par les pensées osées vers lesquelles son esprit s’égarait.

Jasim fit glisser sa main entre ses cuisses et frôla le petit bouton de chair à l’orée de son sexe. Avec satisfaction, il l’entendit gémir. Elle était moite de plaisir, prête à le recevoir. D’un doigt, il explora avec délicatesse les replis secrets et, s’enfonçant en elle, il la découvrit délicieusement étroite. Elle se raidit, retint son souffle. La comédie continuait, observa-t-il, narquois. Comme Sophia, elle se figurait qu’un Arabe ne la respecterait que si elle feignait d’être vierge. Sophia avait payé une petite fortune pour faire reconstruire son
hymen par un chirurgien spécialisé, et il s’était fait avoir, comme un imbécile.

– Quelque chose ne va pas ? demanda-t-elle, une lueur inquiète dans les yeux.

Elle avait perçu son hésitation. Etait-il en train de se raviser, dissuadé par son manque d’expérience ? Evidemment, faire l’amour à une godiche inexpérimentée devait être bien moins excitant que de passer la nuit avec une femme sexy…

– Tout va bien, affirma-t-il.

– Je… Je n’ai jamais couché avec un homme. Est-ce que… cela pose un problème?

– Au contraire, je suis immensément flatté du grand honneur que tu me fais.

Jasim n’avait pu s’empêcher d’adopter un ton sarcastique. Elle était allée jusqu’à verbaliser explicitement le message pour être sûre qu’il comprenne. Quelle blague ! S'il n’avait pas eu autant envie d’elle, il se serait permis d’éclater de rire. Si cette menteuse pensait parvenir à le tromper grâce à cette comédie ridicule, elle se trompait !

Il se positionna entre ses cuisses, trouva sa voie en elle, frissonna de plaisir en sentant sa chair satinée se refermer sur lui. Puis, aveuglé par le désir, il lui releva les jambes pour mieux la pénétrer. Elle se tendit alors en poussant un cri de douleur. Il se figea, surpris. Même si elle était une actrice consommée, il ne s’attendait quand même pas à ce qu’elle pousse le simulacre aussi loin…

Elinor avait honte de n’avoir pas pu se maîtriser. Elle aurait voulu que le lit s’entrouvre pour l’avaler tout entière.

– Je suis désolée... c'est juste que cela fait un peu mal... ça va passer, bredouilla-t-elle.

– C'est à moi de demander pardon. J’aurais dû me montrer plus doux, répondit-il, décidé à participer au dialogue de cette pièce de théâtre qu’elle était en train d’écrire.

Il s’enfonça en elle, centimètre par centimètre, et ne
s’immobilisa que lorsqu’il fut ancré au plus profond de sa douceur féminine.

La douleur s’estompait, remplacée par une sensation de plus en plus lancinante. Elle poussa un cri sourd qui, cette fois, ne trahissait que son plaisir. Ses bras se refermèrent autour du cou de Jasim qui s’était mis à aller et venir sur un rythme inexorable. A chaque coup de boutoir, elle avait l’impression de franchir un seuil, toujours plus haut, toujours plus loin. La sensation s’amplifiait, vertigineuse. Jasim accéléra la cadence et soudain elle cria, incapable de se retenir alors que l’orgasme explosait en vagues successives dont l’intensité lui fit presque perdre conscience.

Lorsqu’elle revint à elle, il la fixait, une flamme étrange dans son regard sombre.

– Tu m’as emmené au paradis, chuchota-t-il.

Il roula sur le côté et la ramena contre lui. Le cœur encore battant, elle sentit ses yeux s’embuer. Une émotion incroyable enflait en elle, une sorte de tendresse irrépressible qu’elle exprima en faisant pleuvoir des baisers légers sur son torse. Un vague sentiment de culpabilité tentait de faire surface en elle, mais elle le repoussa avec fermeté. Grâce à lui, elle se sentait femme et unique. Et c’était merveilleux.

– Il faudrait… que je retourne dans ma chambre, soupira-t-elle au bout d’une minute.

Mais l’étreinte de ses bras se resserra autour d’elle.

– Cette nuit, tu es à moi, souffla-t-il. Et il n’est pas question que je te laisse partir.

Déjà, son membre durcissait contre sa hanche. Oui, cette nuit lui appartenait, et il comptait bien en profiter jusqu’au bout. Une nuit, une seule. C'est tout ce qu’il oserait voler dans cette maison où dormait sa jeune nièce. Davantage, c'était impensable.

***


Elinor s’éveilla aux petites heures du matin, comme les premières lueurs de l’aube tentaient de pénétrer dans la chambre entre les pans des rideaux. Elle ouvrit les yeux, et parcourut du regard cet environnement étranger. Après cette nuit de passion, elle éprouvait une terreur indicible à la pensée de l’inconnu qui l’attendait.

Quelle mouche l’avait donc piquée ? Etait-elle devenue folle ? Cela faisait à peine trente-six heures qu’elle avait fait la connaissance du prince Jasim, et voilà qu’elle sautait dans son lit et lui permettait de lui faire l’amour toute la nuit !

Dans la semi-pénombre, elle observa son visage détendu, les traits à la beauté classique, le soupçon de barbe qui lui bleuissait les joues. Il était si séduisant ainsi ! Il incarnait tout simplement l’homme de ses rêves. Elle qui n’avait jamais cru au coup de foudre ! Mais comment expliquer autrement ses émotions tumultueuses ?

Jasim resta immobile. Il était réveillé depuis un moment, conscient du regard admiratif qu’elle portait sur lui. Oserait-il la posséder une fois encore avant de lui rendre sa liberté ? Il semblait qu’il ne se lasserait jamais de sa peau d’albâtre et de son corps souple et tiède, si docile entre ses bras. Mais les domestiques allaient bientôt se lever et il était bien placé pour savoir que les rumeurs se répandaient comme une traînée de poudre pour atteindre en général les personnes qu’on aurait préféré préserver.

Ainsi, il avait accompli sa mission en un temps record. Désormais, son frère n’accorderait plus un regard à Elinor.

La couette lui tenait trop chaud. Il se redressa et la retroussa d’un geste. Ses yeux tombèrent alors sur la tache de sang qui souillait le drap.

– Bonjour, murmura timidement Elinor, rougissante et adorable.

Sous le choc, il s’était pétrifié.


Ainsi, contrairement à la perfide Sophia, Elinor avait réellement été vierge. Et pourtant il l’avait prise sans aucune délicatesse, convaincu qu'elle jouait la comédie. Vierge... à vingt et un ans ! Il y avait de quoi s’étonner, en effet, dans ce monde où le plaisir se picorait sans arrière-pensée.

Terrassé par les remords, il se maudit en silence. S'il avait su, jamais il n’aurait cherché à la séduire. Et d’un autre côté, il savait que cette pureté aurait sans doute constitué un attrait fascinant pour Mourad. Qui sait s’il n’avait pas projeté de faire d’Elinor sa deuxième épouse, comme l’y autorisait la loi quarami, bien que cette tradition soit tombée en désuétude ?

Il lui tendit les bras, la ramena contre lui.

– Bonjour.

– Il faut que je regagne ma chambre…

– Reste encore un peu. J’enverrai un domestique t’apporter tes affaires et faire ta valise.

La main de Jasim s’égara sur ses seins. Il retint un soupir. Une dernière fois. Pouvait-il s’octroyer une dernière bouffée de plaisir afin d’affronter la journée qui s'annonçait ?

Elinor s’était raidie.

– Ma valise?

– Oui. Tu ne peux plus rester à Woodrow Court.

– Mais… de quoi parles-tu? s’exclama-t-elle en s’écartant pour le considérer de ses yeux écarquillés.

D’un geste vif, elle saisit la couette pour s’en couvrir la poitrine. Contrarié, il répondit avec une certaine impatience.

– Bien sûr. Maintenant que nous avons couché ensemble, ce serait vraiment incorrect que tu continues de t’occuper de ma nièce.

Elle fut si abasourdie par cette déclaration qu’elle eut l’impression de recevoir un coup sur la tête qui la laissa étourdie.


– Tu veux dire que… parce que je t’ai cédé, tu es obligé de me renvoyer? bredouilla-t-elle.

– Je ne le formulerais pas aussi crûment.

Les yeux noyés de larmes, elle se cramponnait à la couette dans une attitude défensive. Elle n’en croyait pas ses oreilles, ne parvenait pas à admettre qu’il puisse lui assener ces propos révoltants d’un ton si banal, comme s’ils bavardaient de tout autre chose.

– Comment le formulerais-tu, alors ? demanda-t-elle sèchement.

– Notre relation va entrer dans une nouvelle phase.

Sa voix avait pris une intonation coupante. Il n’appréciait pas qu’elle le défie. Ignorant l’avertissement, Elinor, qui fixait le mur droit devant elle, demanda encore :

– Quel genre de phase ?

– Je veux que tu emménages à Londres, de manière à ce que nous puissions nous voir plus souvent.

– Mais j’aime mon travail. J’aime m’occuper de Zara.

– Tant pis. Réfléchis, je ne peux pas avoir une liaison avec la nounou de ma nièce, sous les yeux des miens.

– Parce que tu as honte de moi ?

Des regrets lancinants envahissaient Elinor, ainsi qu’un immense mépris dirigé contre elle-même. Très consciente de sa nudité, elle rejeta la couette, s’empara du peignoir abandonné par terre et s’en vêtit à la hâte.

– Cela n’a rien à voir, protesta-t-il. Ce serait simplement une conduite inacceptable de ma part. A Londres, en revanche, je peux agir à ma guise, en toute discrétion. Nous sommes désormais intimes, c’est un fait incontournable. Tu dois me faire confiance. Va faire tes adieux à Zara et je vais donner des ordres pour que tu sois prête à partir à l’heure du déjeuner.

D’une main tremblante, elle ramassa son maillot de bain. Elle était comme assommée, désorientée. Cette nuit, Jasim
avait été un amant passionné, mais brusquement, ce matin, il édictait des règles folles et posait des ultimatums non négociables qui menaçaient de saccager sa vie.

– Et si je te répondais: «Non, je n'irai nulle part, et oublions que nous avons franchi cette frontière interdite » ?

– Ce serait stupide de ta part de me braver ainsi.

L'air parut fraîchir de plusieurs degrés et elle eut soudain la chair de poule. Le regard de Jasim était glacial. Pour la première fois, elle percevait sa volonté implacable et la brutalité qui affleurait sous son charisme. Découvrir cette facette de sa personnalité la déstabilisa. Il était déterminé à la chasser de Woodrow Court, et elle ne voyait pas bien comment elle pouvait s’opposer à cette décision, en vivant dans la peur constante que son inconduite soit découverte.

– Je regrette de n’avoir pas réfléchi aux conséquences de mes actes, avoua-t-elle dans un souffle.

Elle avait envie de crier sa révolte, mais était trop anéantie par ce qui venait de se passer pour se laisser aller à l’explosion. Elle ne savait plus vraiment où elle en était. Spontanément, elle lui avait donné son cœur, mais en cet instant, elle n’aimait pas la façon dont il la traitait. D’un autre côté, comment s’étonner qu’un prince n’ait pas grand respect pour elle? Ou qu’il ne voie pas en elle autre chose qu’une simple partenaire sexuelle ? Elle se rendait compte qu’elle avait lancé les dés sans vraiment connaître les règles du jeu, et qu’il était trop tard maintenant pour émettre une quelconque objection.

Par chance, elle ne croisa personne en regagnant sa chambre. Un long moment, elle demeura sous la douche, les joues inondées de larmes, dévastée par la pensée qu’en couchant avec Jasim elle avait sans doute commis une erreur monumentale.

Dès qu’elle fut habillée, elle se mit en quête de Zara et expliqua à la fillette qu’elle devait s’en aller pour retourner
dans sa famille. Elle ne parla pas de départ définitif, incapable de dire la vérité quand elle vit les yeux de l’enfant s’embuer. Puis, se passant de petit déjeuner, elle fit sa valise. Un domestique se présenta sur le seuil de sa chambre pour prendre ses bagages et, à midi, Jasim lui téléphona.

– Nous nous verrons à Londres, lui dit-il. J’apprécie que tu te montres raisonnable, tu sais. Ici, je ne pourrais pas cacher notre relation, et d’ailleurs je n’en ai pas envie.

Une fois installée dans la voiture qui avait été laissée à sa disposition, elle réalisa qu’elle ne savait même pas où on l’emmenait. Trois quarts d’heure plus tard, le chauffeur se gara devant la façade d’un immeuble ultramoderne. Il ne parlait pas un mot d’anglais, aussi n’avait-elle pu lui poser la moindre question. On la conduisit jusque dans l’appartement, sans qu’elle sache si celui-ci était occupé par Jasim lorsqu’il séjournait à Londres en temps ordinaire. Etait-il en train de l’installer chez lui? C'était peu probable. Sans doute possédait-il plusieurs logements en ville. Quoi qu’il en soit, elle se sentait démunie, dépassée par les événements et étrangement passive.

Un peu plus tard, en fin d’après-midi, Jasim fit son apparition. Il la prit tout de suite dans ses bras et lui donna un baiser étourdissant qui lui fit oublier sur-le-champ ses doutes et réticences. Grisée, elle s’abandonna. Tout irait bien, tenta-t-elle de se rassurer. Ils devaient juste se donner un peu de temps.

Mais elle devait vite s’apercevoir que le temps leur était compté.

– Je m’envole ce soir pour New York. J’y resterai deux semaines, annonça-t-il d’un air dégagé. Voilà pourquoi je t’ai fait transférer ici. Cet appartement m’appartient, tu y seras très bien pendant mon absence.

– Je n’ai pas besoin d’être hébergée, tu sais. Bientôt, si tout se passe bien, j’aurai trouvé un autre emploi, et la
plupart des nounous logent chez leur employeur. Il faudrait juste que tu m’écrives une lettre de référence.

Jasim l’étudiait entre ses paupières mi-closes, partagé entre la stupeur et l’amusement. Non, il n’allait pas la prendre au sérieux.

– Tu ne vas pas chercher une autre place. Les nounous ont de très longues journées de travail, je ne te verrais jamais. Tu ne comprends donc pas ce que je te propose?

Elinor se tenait devant lui, très pâle, très droite.

– Non. Je dois être vraiment stupide, parce que…

– Tu n’auras aucun frais, bien entendu. Je réglerai toutes les factures et tu n’auras à t’inquiéter de rien.

– Non merci. Le seul homme qui sera autorisé à régler éventuellement mes factures sera mon mari. Je n’accepterai pas d’argent de ta part. Je suis de nature indépendante. Ce que je donne, je le donne gratuitement.

Sourcils froncés, il marmonna :

– Eh bien, à t’entendre, tout cela semble si sérieux !

– Tu dois comprendre que ce qui s'est passé entre nous a mis ma vie sens dessus dessous, lui rappela-t-elle gentiment, une main sur le revers de sa veste. J’accepte de rester chez toi parce que, pour le moment, je n’ai nulle part où aller. Mais il faudra bien que je retombe sur terre, aussi c’est sans doute mieux si tu t’absentes un moment.

Il tira son portefeuille de sa poche et en sortit une carte de visite qu’il lui tendit comme s’il s’agissait là d’un trésor inestimable.

– Mon numéro de téléphone. Je vais donner des ordres pour qu’on me passe tous tes appels.

C'était en effet un privilège dont peu de femmes bénéficiaient. Comme il refermait le portefeuille, son pouce frôla la pochette d’un préservatif glissée là. Une idée désagréable s’infiltra dans son cerveau. Il s’était vraiment montré très imprudent cette nuit. Cela ne lui ressemblait pas. Il fallait
croire qu’il avait perdu la tête. Mais il faudrait vraiment un manque de chance effroyable pour que…

Un frisson le parcourut. Il se reprit. Une femme ne tombait pas enceinte si facilement, se rappela-t-il, songeant à Yamina qui avait eu tant de difficulté à concevoir sa fille. Et si par malheur une grossesse se déclarait… eh bien, il en assurerait les conséquences, quoi qu’il lui en coûte. Toutefois, il était inutile de se mettre martel en tête dès aujourd’hui en ressassant ce scénario catastrophe, conclut-il pour se rassurer.



Le surlendemain, Elinor signa un contrat temporaire avec une agence de placement et prit ses fonctions dans la foulée au sein d’une nouvelle famille dont la nounou habituelle était en congé maladie. La paie était bonne, l’ambiance sympathique, et son travail lui permit de se distraire de ses pensées un peu chaotiques.

Le soir, elle rentrait dans le confort anonyme de l’appartement désert, avalait un dîner léger et se couchait pour s’endormir la tête sitôt posée sur l’oreiller.

Jasim l’appelait presque chaque jour. Leurs conversations, impersonnelles et frustrantes, ne faisaient que renforcer les incertitudes d’Elinor. Il ne donnait que des informations superficielles, il n’évoquait jamais l’avenir et ne lui disait jamais qu’elle lui manquait.

Elle aurait dû avoir ses règles à la fin de la semaine mais rien n’était venu et, les jours passant, elle s’efforça de ne pas s’inquiéter outre mesure. Néanmoins, un peu tard, elle pensa qu’elle avait été très négligente en n’abordant pas le sujet de la contraception. Jasim était-il parti du principe qu’elle prenait la pilule ? Il est vrai que la plupart des femmes le faisaient aujourd’hui.

Pourquoi avait-elle été aussi stupide ?


Lorsque ses nerfs menacèrent de lâcher, elle acheta un test de grossesse… qui s’avéra positif.

La lecture du résultat la plongea dans une stupeur hébétée. Même si elle s’était tracassée, elle n’avait pas vraiment cru qu’elle pouvait être enceinte. Non, pas après une première expérience. Pas dans ces conditions. Et cependant la vérité la frappait en pleine face : elle attendait un bébé bien réel qui grandissait déjà dans son ventre. En l’espace d’une folle nuit de passion, Jasim et elle avaient conçu un enfant.

Le soir même, elle reçut une visite inattendue. La sonnette retentit et, lorsqu’elle demanda l’identité de la personne, elle reconnut la voix du prince Mourad dans l’Interphone. Catastrophée, elle chercha en vain une échappatoire. Elle aurait donné n’importe quoi pour ne pas être obligée d’ouvrir, hélas elle n’avait pas le choix si elle voulait rester correcte.

– Puis-je m’entretenir avec vous ? s’enquit-il avec politesse.

– Oui… bien entendu, acquiesça Elinor en lui désignant le salon d’un geste gauche. Vous devez vous demander pourquoi je vous ai quittés si brusquement et…

– Elinor, je vais être franc, coupa-t-il d’un ton soucieux. Je sais très bien que cet appartement appartient à mon frère. Je suis navré que vous ayez quitté Woodrow Court et je préférerais que ce soit pour n’importe quelle raison, excepté celle-ci. J’avais une immense tendresse pour votre mère et je me sens en quelque sorte responsable de vous. Vous avez pris une décision fort imprudente.

Elinor sentit ses joues s’enflammer.

– Je sais que vous parlez dans mon intérêt, mais je suis adulte et je suis ici de mon plein gré, Votre Altesse, protesta-t-elle.

– Jasim a eu beaucoup de femmes dans sa vie. Il n’avait de l’estime pour aucune d’elles et, de toute façon, il n’épousera jamais une femme avec qui il a déjà vécu.


Sa franchise la dévasta et elle se mit à se tordre les mains sans même s’en rendre compte.

– Je ne cherche pas à me faire épouser…

– Sans doute, mais vous méritez mieux que cela ! s’emporta Mourad avec un geste circulaire qui désignait l’appartement. J’ai aimé votre mère et je la respectais infiniment. Je ne lui aurais jamais demandé d’être ma maîtresse. Vous devez faire preuve d’un plus grand amour-propre, Elinor. Cette situation n’est sûrement pas l’avenir auquel vous rêviez, n’est-ce pas ?

Lorsque Mourad s’en alla, il était encore tôt, pourtant Elinor se mit au lit pour enfouir son visage dans l’oreiller et laisser libre cours à ses pleurs. Elle avait baissé dans l’estime de son ancien employeur et en était profondément affectée. En même temps, elle devait bien admettre qu’il avait entièrement raison. Non, elle ne voulait pas devenir la maîtresse de Jasim ! D’ailleurs l’annonce de sa grossesse allait sans doute chambouler leur relation. Certes, il avait pour elle un désir indéniable, mais il n’avait certainement pas envisagé d’avoir un enfant avec elle. Comment réagirait-il quand elle lui annoncerait la nouvelle?



Jasim rentra un jour plus tôt que prévu. Prévenu par son chef de la sécurité que son frère était passé chez lui, il annula aussitôt ses rendez-vous et, de l’aéroport, se rendit tout droit à l’appartement, à peine trois heures après que Mourad l’avait lui-même quitté. Il arriva d’une humeur massacrante. C'était la première fois que son frère osait s’ingérer dans sa vie privée. Quelle influence Elinor avait donc conservée sur Mourad pour que celui-ci se déplace jusqu’à Londres pour la voir ?

La jeune femme était couchée. Un peu hagarde, elle se
dressa sur le lit, les cheveux en bataille, à son entrée dans la chambre.

– Jasim ? Je ne t’attendais pas ce soir…

Il était très élégant dans son costume sombre de businessman. Elinor, qui ne l’avait pas vu depuis presque deux semaines, ne put s’empêcher de le dévorer du regard.

Il porta un regard soupçonneux sur le lit aux draps chiffonnés. Que faisait-elle couchée alors qu’il était à peine 21 heures ? Etait-il possible qu’elle ait reçu Mourad dans cette même chambre, un moment plus tôt ? Elle avait les yeux rougis, les paupières gonflées. De toute évidence, elle avait pleuré.

– Oui, cela saute aux yeux ! laissa-t-il tomber d’un ton chargé de mépris.

– Que… Que veux-tu dire ?

– Tu as couché avec mon frère, c’est cela?

Ses yeux verts s’agrandirent jusqu’à devenir immenses, tandis que sa bouche s’arrondissait sur un cri d’indignation qui ne franchit pas sa gorge.

– Comment… oses-tu suggérer… une chose pareille?

– Réponds-moi.

– Pourquoi ? Vous avez l’habitude de partager vos conquêtes ? riposta-t-elle, frémissante. J’ai couché avec toi, donc tu supposes d’emblée que je suis capable de le faire avec n’importe qui ?

Profondément choquée, elle le regardait d’un air plein de reproche et de colère. Où était passé l’homme empressé qui prétendait vouloir la voir autant que possible ? Ses mains brunes tremblaient très légèrement. Pourquoi réagissait-il de manière si épidermique? En apparence, il semblait maître de lui-même, mais en réalité il vibrait de fureur. Elle crut comprendre tout à coup ce qui se passait. Bien sûr, il était jaloux ! Et peut-être était-il enclin à douter de toutes les
femmes parce que l’une d’elles, en particulier, l’avait trahi et fait souffrir auparavant?

– Comment sais-tu que ton frère est venu me voir ?

– Mon équipe garde toujours un œil sur l’appartement.

Elle ne savait pas si elle devait se fâcher ou se sentir flattée qu’il lui ait imposé d’office cette protection. Elle ne s’attarda pas sur la question et sortit du lit pour attraper quelques affaires.

– Je m’habille. Il faut que nous parlions, déclara-t-elle.

Il fut aussitôt sur ses gardes. Une discussion avec une femme, voilà le genre de situation qu’il fuyait comme la peste. Il aurait préféré de loin la rejoindre au lit. Ils auraient ainsi évacué de la manière la plus agréable possible la tension qui régnait entre eux.

Elle passa dans la salle de bains afin d’enfiler rapidement ses vêtements, un simple jean et un T-shirt. Surprenant son reflet dans le miroir, elle esquissa une grimace. Elle était livide et avait les yeux cernés. Si elle avait su que Jasim rentrerait si tôt, elle se serait apprêtée un peu, mais en l’état actuel des choses…

Elle le retrouva dans le séjour, posté devant la fenêtre.

– Puis-je savoir ce que te voulait mon frère ?

Elle ne put s’empêcher de se troubler. Elle aurait peut-être dû lui parler de la relation que sa mère avait entretenue jadis avec Mourad. Mais, le jour de son embauche, ce dernier lui avait fait promettre de ne pas évoquer cette histoire passée, principalement pour épargner son épouse Yamina qui aurait pu s’en irriter. Elinor s’était donc conformée à ce souhait.

– Le prince pense que j’ai commis une erreur en devenant intime avec toi. Il dit qu’il se sent responsable de moi.

Il resta de marbre, en dépit de la colère qui flambait de nouveau en lui. Le prenait-elle pour un imbécile ? Pensait-elle
vraiment qu’il allait gober cette énormité ? Il scruta son visage, son regard franc, la masse désordonnée de ses boucles auburn qui caracolaient sur ses épaules. Il aurait dû se douter qu’une créature aussi belle serait capable de les dresser l’un contre l’autre, Mourad et lui. Car il était clair que son frère était venu ici poussé par la jalousie et le dépit.

Comment osait-il ? Elinor était à lui, désormais !

Elle se laissa tomber dans un des grands fauteuils en cuir sombre en prenant une profonde inspiration.

– Il faut que je te dise quelque chose… Je suis enceinte.

Cet aveu, prononcé sur le ton d’un murmure tranquille, eut sur lui l’effet dévastateur d’un raz-de-marée. Il se pétrifia. Sa mâchoire se crispa. D’un coup, sa vie bien organisée et plaisante venait de voler en éclats.

Il lui fallut quelques secondes pour se ressaisir et articuler d’une voix tendue :

– C'est ma faute. Je n’ai pas utilisé de protection. Je mérite de payer le prix qu’il faudra.

– Le prix ? Je ne comprends pas…

– Soit nous payons le prix de notre inconséquence, soit c'est notre enfant qui devra le faire. Si tu donnes naissance à un garçon, il deviendra l’héritier du trône du Quaram, mais cela ne sera possible que si je t’épouse et qu’il naît dans les liens sacrés du mariage. Sans quoi, il ne sera jamais légitime aux yeux de ma famille.

– L'héritier... du trône ? Vraiment ? bredouilla-t-elle, stupéfaite. Et tu veux… m’épouser?

– Nous n’avons pas le choix. Dès que cette grossesse aura été confirmée par un médecin, nous nous marierons. Il n’est pas question qu’un scandale éclabousse les miens.

Elinor se rendait compte que ses motivations différaient totalement des siennes. Néanmoins elle était impressionnée par son sens du devoir : Jasim entendait assurer l’avenir
de sa progéniture. Pas un instant il n’envisageait une autre solution.

– Et si c’est une fille ?

– Elle aussi se verrait reniée si elle naissait hors mariage. Dans mon pays, il ne fait pas bon être un petit bâtard, tu sais.

– Et tu serais prêt à m’épouser pour épargner cela à notre enfant ?

– Oui. Son avenir est l’enjeu principal, non?

– Mais… nous nous connaissons à peine. Et je ne suis qu’une nounou… et toi un prince de sang royal.

– Ce bébé s’en moquera bien, du moment qu’il reçoit notre amour et notre soutien.

Elle fut touchée par cette déclaration solennelle. Jasim savait prendre ses responsabilités. Il ferait un bon père. Il s’inquiétait déjà du bien-être de son futur enfant. Bon, soit, elle voyait bien qu’il ne sautait pas de joie à l’idée de l’épouser, mais il n’était pas du genre à l’abandonner pour la laisser élever seule leur enfant.

– Crois-tu que nous pourrions réussir à former un vrai couple ? demanda-t-elle après une hésitation.

– Je suis prêt à faire des efforts en ce sens. Tu me plais beaucoup, c’est déjà un bon début.

Une lueur s’était allumée dans son regard. Elle savait qu’il n’aurait guère besoin d’encouragements pour la prendre dans ses bras et l’emporter dans la chambre. Ses seins se tendirent sous le T-shirt au simple souvenir de leurs étreintes fougueuses. Mais elle se sentait encore trop vulnérable pour lui donner le signal qu’il attendait. Elle voulait être plus pour lui que celle qui assouvissait son désir sexuel. Pourtant, elle savait déjà qu’elle était prête à l’épouser pour les raisons pragmatiques qu’il venait de lui fournir. S'il acceptait de l’aider, alors elle aussi mettrait tout en œuvre pour assurer un futur correct à leur enfant.


– Alors c’est d’accord, je t’épouserai, acquiesça-t-elle.

Jasim réprima un rire plein d’amertume. Cela, il n’en avait jamais douté ! Bien sûr qu’elle n’allait pas laisser passer cette chance de vivre dans le luxe jusqu’à la fin de ses jours !

– Je vais m’occuper de l’organisation, dit-il d’un ton bref. Pour le moment, je te prie de n’en souffler mot à personne. Il faut garder le secret si nous voulons éviter que la presse à scandale s’en mêle.

Une fois passé le choc initial, la révolte et la colère le disputaient en lui. Il avait toujours su qu’il avait affaire à une ambitieuse, prête à tout pour arriver à ses fins, y compris à ensorceler un père de famille. Oui, et pourtant lui aussi était tombé dans le piège, victime de son charme empoisonné. Elle avait parfaitement bien monnayé sa virginité, s’était vendue au plus offrant. Elle avait joué et remporté le jackpot. Et lui, aveuglé par une overdose de testostérone, avait été sa victime consentante.

Et maintenant, elle allait entrer dans la famille Rais.

– Tu t’en vas ? s’étonna-t-elle, déconcertée, en le voyant se diriger vers la porte.

– Oui, j’ai du travail. Je t’appellerai, répondit-il avant de disparaître.



Vint le jour du mariage. Elinor se sentait déchirée entre des émotions contradictoires. Elle avait à peine entrevu Jasim depuis qu’elle lui avait annoncé qu’elle portait son enfant. Il l’avait accompagnée en personne chez un gynécologue renommé qui avait confirmé sa grossesse, et sans doute l’avait-il regretté car une dame très élégante assise dans la salle d’attente l’avait reconnu et avait aussitôt engagé la conversation avec lui. Depuis, Elinor avait abandonné son travail intérimaire, et pourtant pas une fois il n’était
venu lui rendre visite. Ils n’avaient communiqué que par téléphone.

Il ne fallait pas se voiler la face : elle était tombée amoureuse d’un homme qui n’avait que faire d’elle, qui lui opposait un masque de courtoisie mais qui gardait son cœur hors de portée. Lui rendrait-il un jour son amour? Ou les circonstances de leur mariage représentaient-elles un obstacle désormais infranchissable ? Elle n’avait toujours pas de réponse à ces questions, alors même qu’elle se préparait à vivre ce qui aurait dû être le plus beau jour de sa vie.

Trop timide pour acheter la robe blanche de ses rêves, elle s’était contentée d’un tailleur ivoire, chic et sobre, agrémenté d’un col de dentelle. Ces robes follement romantiques qu’adoraient la plupart des filles lui auraient semblé en l’occurrence déplacées.

Jasim envoya une voiture la chercher. Le chauffeur la déposa à l’hôtel de ville, où la cérémonie civile aurait lieu. Une salle poussiéreuse, une composition florale tristounette, voilà tout ce qui constituait l’ambiance. Mais son attention se focalisa tout entière sur Jasim, magnifique dans son smoking sombre, avec sa cravate gris argent et sa chemise blanche, une expression grave sur ses traits bien ciselés.

Il n’aurait pas eu l’air plus lugubre s’il s’était rendu à un enterrement !

Elle ne pouvait s’empêcher de penser qu’il s’était imposé ce mariage alors qu’il n’y était pas obligé. Elle ne souhaitait pas l’emprisonner dans une union qu’il ne désirait pas.

Elle s’éclaircit la voix.

– Puis-je te parler un instant ?

Il hocha la tête et la suivit à l’écart.

– Qu’y a-t-il ? Nous n’avons pas beaucoup de temps devant nous, fit-il remarquer avec une impatience non dissimulée.

– Tu n’es pas obligé de m’épouser, tu sais. Si tu n’en as
pas envie, tu n’as qu’à t’en aller. Je ne t’en voudrai pas, je ne t’empêcherai pas non plus de voir le bébé. Je t’en prie, ne m’épouse pas par devoir, Jasim. Cela ne nous vaudra que du malheur à tous les deux !

Son visage demeura inchangé.

– Notre avenir s’écrira auprès de notre enfant. Je ne vous abandonnerai ni lui ni toi.

– Mais je ne veux pas d’un mari qui se sacrifie en héros!

Il se détournait déjà sans l’écouter.

– Je ne vais pas perdre mon temps à écouter ces bêtises.

La cérémonie fut brève. Une alliance au doigt, elle monta à bord de la limousine qui les emporta dans les rues animées du centre-ville, jusqu’à un imposant hôtel particulier dressé sur une place, face à un parc.

Jasim passa toute la journée l’oreille vissée au téléphone, ce qui lui épargna de faire la conversation à sa nouvelle femme. Comptait-il le garder au lit ? se demanda-t-elle avec dérision. A moins qu’il n’envisage plus aucun contact physique avec elle…

Elle était totalement affolée. Elle avait fait une terrible erreur et il était trop tard pour revenir sur ses décisions.

– Tu es bien calme, fit-il remarquer une fois qu’il l’eut guidée jusque dans la grande salle à manger où le déjeuner allait leur être servi.

Elle faillit alors perdre son sang-froid, hurler que leur mariage était le pire que l’on pouvait imaginer, qu’elle avait tenté de lui ménager une issue et que, puisqu’il l’avait refusée, il aurait pu au moins se montrer agréable ! Mais comme les gardes du corps et la gouvernante se tenaient non loin, elle ravala sa rancœur et se borna à murmurer :

– Je dois être fatiguée, c’est tout.


– Tu n’as qu’à te reposer une petite heure. Le déjeuner attendra, décida-t-il.

Sur un geste de sa part, la gouvernante s’avança et escorta Elinor à l’étage, dans une chambre magnifique. Les yeux noyés de larmes qu’elle faisait de son mieux pour cacher, elle songeait à la facilité avec laquelle il s’était débarrassé d’elle ! Elle aurait dû redescendre et lui dire ce qu’elle pensait de ce mariage minable. Ruminer sa colère ne risquait pas d’améliorer l’atmosphère, mais peut-être qu’une bonne dispute serait bénéfique? Après tout, si elle taisait ses sentiments, il ne ferait pas d’effort pour changer.

Oui, mais si elle lui exprimait ses griefs et qu’il se contentait de hausser les épaules dans la plus parfaite indifférence ?

C'était cela, sa plus grande peur.

Par la fenêtre, elle aperçut une limousine qui se garait devant la façade de la maison. Elle s’alarma en voyant Yamina en sortir. Que venait-elle faire ici ? Pas un membre de la famille de Jasim n’avait assisté à la cérémonie !

Quittant la chambre, elle se dirigea vers l’escalier.

Le son aigu d’une voix féminine parvint à ses oreilles avant même qu’elle n’atteigne le vestibule. Yamina vociférait en français.

– C'est ma faute si tu te retrouves avec cette fille dans les pattes ! Si je t’ai supplié de faire semblant de t’intéresser à elle, c’était pour qu’elle laisse mon mari tranquille, pas pour que tu gâches ta vie ! Enfin, Jasim, je n’arrive pas à croire que tu aies fait cela ! Tu n’as même pas attendu la permission de ton père pour l’épouser !

– Il ne me l’aurait pas accordée de toute façon, objecta Jasim sans élever la voix.

– Alors il n’est pas trop tard. Le mariage peut être annulé. Qu’importe qu’elle soit enceinte ! On peut étouffer l’affaire. Tu n’as qu’à lui donner de l’argent, tu n’as qu’à…
Oh, tout vaudra mieux que ce sacrifice, cette mascarade grotesque !

Elinor s’était pétrifiée à l’écoute de cette conversation édifiante. C'était comme si quelqu’un venait de lui ouvrir la poitrine en deux avec un long couteau acéré. Une sueur froide l’inonda. A tâtons, elle trouva la rampe de l’escalier, gravit quatre à quatre les marches jusqu’à l’étage supérieur et regagna la chambre. Réfugiée dans la salle de bains adjacente, elle ne put s’empêcher de vomir.

Tout à coup, elle avait l’impression d’être la dernière des idiotes. Pourquoi ne s’était-elle pas interrogée quand un prince aussi beau que riche s’était intéressé à elle ? Yamina, craignant que son mari ne succombe au démon de midi, avait demandé à Jasim de lui rendre service en séduisant la dangereuse nounou. Et il s’était exécuté, sûr de son charme et de son sex-appeal. Elinor ne lui avait guère opposé de résistance. Mais il s’était retrouvé pris à son propre piège par cette grossesse inattendue !

Les joues striées de larmes, elle pressa sa main tremblante contre sa bouche. Puisque Jasim était prisonnier de son sens du devoir, c’était à elle de le libérer. Leur mariage n’avait aucune chance de fonctionner dans ces conditions sordides. Depuis le début, leur relation était fondée sur un mensonge. Elle avait été bien bête de croire qu’il pouvait la trouver irrésistible ! A présent, elle ressentait de la honte et un terrible sentiment d’humiliation.

Elle ouvrit sa valise, que les domestiques n’avaient pas encore eu le temps de défaire, en tira ses bijoux et papiers personnels, ainsi que quelques affaires basiques qui la dépanneraient dans un premier temps. Le reste… elle s’en moquait bien. Tout ce qu’elle voulait, c’était quitter cette maison le plus vite possible.

Elle fourra ses maigres possessions dans une besace, enfila un jean et une veste légère. Puis, d’une main fébrile, elle
arracha l’alliance qui brillait à son doigt et l’abandonna sur la table de chevet. Elle se sentit un peu mieux. Jasim était peut-être beau, riche et de sang royal, mais il l’avait trompée et l’avait entraînée dans un petit jeu de manipulation qu’elle ne lui pardonnerait jamais. Elle avait été si naïve de se fier à lui ! Mais c’était bien fini, plus jamais elle ne croirait un homme.

Une femme pouvait parfaitement vivre seule, décida-t-elle pour tenter d’oublier que son cœur en lambeaux la faisait atrocement souffrir. Elle allait travailler, économiser, et elle s’en tirerait très bien avec son bébé.

Le visage encore marbré de larmes, elle redescendit l’escalier avant de traverser le vestibule sur la pointe des pieds. La porte principale s’ouvrit et se referma en silence. Une fois dans la rue, elle partit d’un pas décidé, sans un regard en arrière.






4.

Le front collé au carreau, Alissa scrutait le trottoir d’en face dans l’espoir d’apercevoir l’homme qui s’y trouvait encore quelques instants plus tôt.

– C'est vrai, il a disparu, reconnut-elle. Mais je te jure qu’il est resté là la plus grande partie de la journée, à fixer les fenêtres de l’appartement.

Lindy, une jolie brune pulpeuse, se tourna vers Elinor et leva les yeux au plafond en soupirant.

– Aucune de nous n’a de petit ami, tout ce que nous avons réussi à faire, c’est attirer un satyre. C'est vraiment pas de bol !

La remarque n’arracha pas un sourire à Elinor. Le moindre fait sortant de l’ordinaire la rendait désormais nerveuse. Elle était toujours plus ou moins sur ses gardes. Dix-huit mois avaient passé depuis qu’elle avait décidé d’entamer une nouvelle vie en privilégiant son indépendance.

Agenouillée sur la moquette, elle se pencha sur son fils pour lui passer une gigoteuse. Un éclair malicieux s’alluma dans les yeux noirs de Sami qui roula sur le côté et tenta une échappée sur le ventre. Mais elle le rattrapa aussitôt par sa cheville potelée.

– Sami, reste tranquille s’il te plaît.

Balançant de nouveau les jambes, le bébé se mit à se tortiller en éclatant de rire. A dix mois, il avait déjà une
personnalité affirmée et, avec ses yeux frangés de longs cils, sa frimousse angélique et ses fossettes, il était plus beau qu’il n’était permis de l’être.

Quand tout se passait selon ses désirs, c’était un enfant charmant, souriant et facile. Mais, dès qu’une contrariété se présentait, il se transformait en petit diable et était capable de réveiller le quartier de sa voix sonore.

– Il est l’heure d’aller au lit, annonça Elinor.

Ayant réussi à l’emmitoufler, elle le prit tendrement contre elle, en humant avec bonheur sa bonne odeur de bébé tout propre. Sami passait sa journée à la crèche pendant qu’elle travaillait, aussi se consacrait-elle entièrement à lui le soir et les week-ends.

Lindy, qui se dirigeait vers la cuisine, tapota au passage le crâne brun du petit garçon.

– Bonne nuit, Sami, lui dit-elle avec affection, avant de proposer à Elinor : Tu veux une tasse de thé avant d’aller dormir?

– Volontiers, acquiesça Elinor.

Elle alla déposer son fils dans son berceau, placé à côté de son propre lit. Il se trémoussa encore un peu tandis qu’elle procédait au rituel du soir : berceuse, mobile et doudou. Bien vite, ses paupières papillonnèrent, puis il s’endormit d’un coup.

Comme tous les soirs, elle l’enveloppa d’un regard émerveillé. Il lui fallut quelques secondes pour s’arracher à ce spectacle fascinant.

– Ton thé va être froid, la prévint Lindy quand elle revint dans le séjour.

– J’ai l’habitude.

Alissa avait déjà rejoint sa chambre. La mine intriguée, Lindy demanda :

– Tu as eu l’air inquiet tout à l’heure, quand Alissa a parlé de ce type planté devant l’immeuble. Tu crois qu’il
pourrait s’agir du père de Sami ? Est-ce qu’il était violent avec toi ?

– Mon Dieu, non ! Rien de tel.

– Je pose la question pour savoir quoi faire si d’aventure il sonnait à la porte. Mais de quoi as-tu peur, alors ?

Si Elinor n’avait été accoutumée à éluder ce genre de questions pour mieux cacher son passé, elle aurait pu faiblir et tout raconter. Lindy et Alissa n’étaient pas seulement ses locataires, elles étaient devenues de véritables amies qui l’avaient soutenue durant toute sa grossesse.

– J’ai peur… de peut-être perdre la garde de Sami, répondit-elle en toute sincérité.

– Ça ne risque pas. Au tribunal, les mères célibataires ont presque toujours le dessus face aux pères.

Elinor ne précisa pas qu’elle avait épousé le père de l’enfant, même si cette union avait probablement été dissoute à l’heure qu’il était. Jasim n’aurait eu aucune raison de rester marié à une fille qui s’était volatilisée le jour des noces. Néanmoins elle redoutait qu’il soit à la recherche de son fils, et il est vrai que, parfois, elle culpabilisait terriblement de les avoir séparés.

D’un autre côté, comment faire confiance à un homme qui s'était conduit de manière si abjecte envers elle? C'est lui qui, le premier, avait agi en fourbe. Il l’avait épousée sans l’aimer, sans même la respecter. Dans ces conditions, comment envisager une garde alternée ? Sami lui était bien trop précieux pour qu’elle veuille prendre un tel risque.

Le lendemain matin, elle déposa son fils à la crèche de l’entreprise qui l’employait. L'établissement flambant neuf était un modèle du genre, qui alliait modernité et flexibilité.

Peu après la naissance du petit, Elinor avait repris ses études et passé un diplôme de gestion par correspondance, diplôme qu’elle avait obtenu haut la main au bout d’un an.
Dans la foulée, elle avait été engagée chez Havertons qui proposait cette crèche interne à son personnel.

Tout s’était donc déroulé pour le mieux, jusqu’à très récemment, quand la crise financière avait ébranlé les marchés. Havertons avait été racheté par une compagnie internationale, RS Industries, et depuis les employés craignaient d’être licenciés. Elinor se demandait aussi si la crèche n’allait pas disparaître à l’instar de nombreux avantages sociaux, dans un souci d’économie.

Ce matin-là, elle trouva le service en émoi.

– Que se passe-t-il ? demanda-t-elle à sa plus proche collègue.

– Le P.-D.G. de RS Industries nous rend visite aujourd’hui. Tout le monde s’interroge sur les mesures qu’il va prendre.

Une heure plus tard, Elinor fut convoquée dans le bureau de son chef.

– Mademoiselle Tempest, vous êtes priée de vous présenter dans les bureaux de la direction, au dernier étage, lui annonça-t-il.

Il ignorait le pourquoi de cette convocation et ne pouvait lui donner plus de détails. Le cœur lourd, elle se dirigea donc vers les ascenseurs. Allait-elle se faire licencier? Elle avait été très bien notée lors de la dernière évaluation, néanmoins elle faisait partie des derniers embauchés…

Dans l’ascenseur, face au miroir, elle s’efforça de discipliner ses boucles rebelles. Sa jupe de tailleur grise était impeccable, quoique sans chic particulier. Son chemisier blanc sans chichis convenait à sa position d’employée.

Parvenue au dernier étage, elle vit un groupe d’hommes en costume-cravate réunis devant la réception. Elle reconnut le directeur de Havertons, un grand type au crâne dégarni qui arborait une mine anxieuse. Un homme encore plus grand se tenait près de lui.


Lorsque son regard se posa sur ce dernier, elle eut l’impression de recevoir un coup sur la tête. Elle ralentit l’allure, assaillie d’une sueur froide.

Jasim.

Non, ce n’était pas possible. La coïncidence serait par trop… Et pourtant c’était bel et bien lui. Ce profil patricien, ce port de tête arrogant, cette élégance naturelle… Elle aurait pu le reconnaître entre mille.

Le cœur battant la chamade, elle s’était immobilisée. Il était trop tard pour fuir. La seconde suivante, son regard se heurtait aux yeux sombres piquetés de paillettes dorées. L'air lui manqua, elle chercha en vain à respirer normalement. Une terreur immense s’emparait d’elle. En même temps, elle ne pouvait s’empêcher d’être atteinte par son aura magnétique, presque surnaturelle.

Il était tout simplement irrésistible.

Le directeur de Havertons lui adressa un signe de tête amical.

– Mademoiselle Tempest, je crois que votre fils est à la crèche de l’entreprise, n’est-ce pas ? Son Altesse Royale, le prince Jasim al Rais, P.-D.G. de notre maison mère, a demandé à visiter l’établissement. Pouvez-vous l’accompagner et lui montrer les locaux ?

Elinor s’était à peu près reprise et parvint à tendre la main dans un geste emprunt de raideur. Elle laissa retomber son bras dès que ses doigts eurent frôlé ceux de Jasim et feignit de ne pas voir qu’il la foudroyait du regard. Mais après tout, dans ce fiasco qu’avait été leur bref mariage, elle s’estimait autant victime que lui. Elle n’avait pas à courber l’échine, décida-t-elle en redressant les épaules.

Jasim fut outré de voir briller une lueur de défi dans le regard vert. Après ce qu’elle avait fait, comment osait-elle ? Elle n’avait même pas rougi. Décidément cette femme n’avait pas la moindre décence morale.


Mais elle était toujours aussi belle. Ses traits parfaits s’étaient encore affinés en perdant leur rondeur juvénile. Son regard était toujours aussi hypnotique. Et elle avait toujours cette silhouette à damner un saint.

– Nous y allons ? proposa-t-il d’un ton sec, avant de se diriger illico vers l’ascenseur.

En silence, Elinor rebroussa chemin à sa suite. Son cerveau en alerte réfléchissait à toute allure. Jasim lui avait été présenté comme le P.-D.G. de RS Industries. C'était donc lui le nouveau propriétaire de Havertons. Fallait-il y voir le fruit du hasard ? Elle ne croyait pas à de telles coïncidences. De même, s’il manifestait le désir de visiter la crèche, ce ne pouvait être que pour une seule raison : il voulait voir Sami.

Faisant fi de la présence des deux gardes du corps qui les accompagnaient, elle fit remarquer à mi-voix :

– Je ne pensais pas te revoir dans un endroit public.

– Tu devrais en remercier le ciel, répondit-il entre ses dents.

Il était toujours extrêmement tendu. Elle se retint de hausser les épaules.

– Nous n’avons rien à nous dire.

– Au contraire, moi j’ai beaucoup de choses dont je souhaite te parler.

Le ton paternaliste qu’il employait la hérissait. Elle ne devait pas le sous-estimer, se rappela-t-elle. Il était habile, insensible et dénué de scrupules. Autrefois, il avait sans vergogne abusé de sa naïveté. Elle en avait été profondément mortifiée, et elle n’était pas près de l’oublier.

– J’ai été navrée d’apprendre la mort de ton frère, dit-elle encore.

Ce n’était que la stricte vérité. L'annonce du décès subit du prince Mourad, qui avait succombé à une crise cardiaque l’année passée, l’avait à la fois choquée et attristée.


– Sa mort nous a pris par surprise. Nous le pleurons encore, répondit Jasim, un peu radouci.

Elinor avait été d’autant plus perturbée que, peu de temps après la mort de Mourad, elle avait vendu la bague de fiançailles héritée de sa mère, Rose. Le diamant qui l’ornait était d’une qualité extraordinaire et elle en avait tiré un bon prix qui lui avait permis d’acheter l’appartement qu’elle partageait aujourd’hui avec ses deux amies. Ainsi assurée d’avoir un toit, elle avait eu moins peur d’affronter le quotidien d’une mère célibataire.

Olivia, la directrice de la crèche, avait été prévenue et les attendait. Poliment, Jasim engagea la conversation. Elinor, qui avait repéré Sami assis dans un transat, sentit la panique l’envahir peu à peu. Elle s’approcha, déboucla le harnais de sécurité et prit son fils dans les bras. Il était si petit, si fragile… Il était ce qu’elle avait de plus cher au monde, songea-t-elle, les yeux remplis de larmes.

– Elinor, vous pouvez aller dans mon bureau si vous voulez, lui proposa Olivia.

Elinor domina son émotion et, Sami serré contre elle, gagna le bureau, réticente à croiser le regard de Jasim. Mais celui-ci n’avait d’yeux que pour le bébé. Comme elle passait à sa hauteur, il l’arrêta d’un geste brusque qui la prit par surprise.

– Laisse-moi tenir mon fils, lui enjoignit-il d’une voix autoritaire.

Elinor vit la stupeur s’inscrire sur le visage d’Olivia. Elle n’avait aucune envie de lâcher Sami, mais elle ne voulait pas non plus déclencher une scène qui aurait pu effrayer le petit. Or Jasim n’était pas du genre à tolérer un refus…

Elle attendit d’être dans le bureau pour lui tendre l’enfant de mauvaise grâce. Jasim le saisit avec précaution et le tint au creux de son bras, tout en scrutant avec une attention étonnée le minois du bébé qui gazouillait. On voyait bien
qu’il était habitué aux enfants en bas âge, car il n’y avait aucune gaucherie dans son attitude. Sami ne tarda pas à concentrer tout son intérêt sur cette nouvelle figure et, au bout de quelques secondes, son adorable bouche se fendit d’un sourire.

– Il est le seul garçon à être né dans ma famille depuis des années, déclara Jasim avec gravité. C'est un crime que nous n’ayons pas pu fêter dignement sa venue au monde.

– Un crime ? répéta Elinor, indignée.

Il semblait résolu à la culpabiliser au maximum, mais elle ne se laisserait pas faire.

– Si nous étions seuls, je te dirais exactement ce que je pense de toi ! siffla-t-elle avec colère.

– Et crois-tu que je m’intéresse à l’opinion d’une femme qui m’a quitté le jour même de notre mariage?

– Notremariage?Quelmariage?Cen’étaitqu’unecomédie pathétique, un rôle que tu as joué de bout en bout !

– Peux-tu m’expliquer ce que tu veux dire par là ?

Ses yeux étincelaient entre ses paupières plissées. Tout à coup, Sami plongea son poing dans l’épaisse chevelure de son père et tira sans ménagement, l’obligeant à incliner la tête de côté. Elinor intervint pour tenter d’écarter les petits doigts.

– Non, Sami, il ne faut pas…

– Laisse-le tranquille, ça ne me gêne pas, objecta Jasim.

Elinor lui retourna un regard ulcéré.

– Il n’y a pas grand-chose qui te gêne ! Par exemple, quand ta belle-sœur te demande de séduire la nounou de sa fille pour préserver son mari de la tentation, tu trouves cela tout à fait normal et tu t’exécutes. Comment as-tu pu tomber si bas ?

L'air entendu, il hocha la tête.

– Ainsi, tu as surpris les propos de Yamina ce jour-là.
Je me doutais bien qu’il s’était passé quelque chose comme ça. Elle était hystérique…

– Je ne serais pas restée avec toi, de toute façon. Pas après avoir été traitée de la sorte. J’ai plus de fierté que cela, enceinte ou pas, Votre Altesse ! Et je n’ai jamais voulu d’un mari menteur et hypocrite !

– Je t’interdis de me parler sur ce ton !

Il avait brusquement élevé la voix, plus impérial que jamais. Un instant, ils se dévisagèrent tels deux adversaires également déterminés, dans un silence furibond. Celui-ci fut bientôt brisé par les pleurs convulsifs de Sami qui tendit les bras à Elinor.

– Regarde, c’est ta faute, tu lui as fait peur ! s’exclama-t-elle en lui reprenant l’enfant d’autorité.

Il ne s’y opposa pas, mais répliqua :

– Non, c’est ta faute. Si tu te comportais décemment…

– Tu me reproches mon manque de décence ? Tu ne manques pas de toupet !

Il se contint, soupira.

– Ça suffit. Rejoins-moi ce soir chez moi, à Londres. Nous pourrons parler en toute liberté. J’enverrai une voiture te chercher.

Elle se sentit pâlir. Cela signifiait qu’il savait déjà où elle habitait.

– Ne te donne pas ce mal. Je ne viendrai pas, rétorqua-t-elle, les bras serrés autour de Sami dans une attitude protectrice.

– Tu es ma femme, Elinor.

Elle écarquilla les yeux.

– Le mariage est toujours valide ?

– Bien sûr. Et je veux récupérer ma femme et mon fils.

Il l’avait saisie par l’épaule. Insidieuse, l’odeur citronnée
de son après-rasage flotta jusqu'aux narines d’Elinor, faisant affluer une foule de souvenirs qu’elle avait tenté d’oublier.

– C'est hors de question, répondit-elle de manière automatique.

Le menton posé sur les boucles soyeuses de son fils, elle regardait Jasim sans comprendre. Que cherchait-il ? Pourquoi la réclamait-il ? Qu’il veuille son fils, elle pouvait le comprendre. Mais elle…

Comme le silence s’éternisait, elle osa croiser son regard et le souffle lui manqua. Des images de la nuit qu’ils avaient passée ensemble jaillirent dans son cerveau et elle se revit, écartelée sous ce corps d’airain, embrasée d’une passion qu’il s’était appliqué à assouvir, encore et encore. Aussitôt, un feu brûlant se propagea dans son ventre et ses seins se dressèrent sous son chemisier.

A présent, la tension sensuelle semblait faire crépiter l’air autour d’eux.

– Il me semble aussi que j’ai droit à la nuit de noces dont tu m’as privé, ajouta-t-il d’une voix rauque.

– Ne rêve pas !

Il eut un rire sardonique.

– Tu es ma femme, répéta-t-il, comme si cela devait tout justifier.

– Plus pour très longtemps, espérons-le.

Tête haute, elle sortit du bureau et alla réinstaller Sami dans son transat. Puis elle quitta la crèche sans plus attendre.

De retour à son bureau, elle s’efforça de mettre de l’ordre dans la tempête d’émotions qui bouillonnaient en elle. Voir Jasim réapparaître si soudainement dans sa vie l’avait bouleversée. Elle ne se faisait guère d’illusions sur l’épreuve de force qui s’annonçait. Ce serait le combat de David contre Goliath. Jasim avait du sang bleu dans les veines et de très hautes relations. Il avait de l’influence et jouissait d’une fortune immense. Si une bataille juridique s’engageait pour
l’obtention du droit de garde, il ferait sans nul doute appel aux plus éminents avocats, des ténors du barreau qui ne feraient d’elle qu’une bouchée.

Que cela lui plaise ou non, elle allait être contrainte de partager la garde de Sami.

Ce n’était pas facile d’accepter ce compromis avec un homme qu’elle détestait autant. Elle s’était crue forte et il l’avait rendue faible. Elle s’en voulait d’avoir pu tomber amoureuse de lui, alors qu’il n’avait eu que mépris pour elle du début à la fin, qu’il l’avait même pensé capable de vouloir séduire un homme mûr, son propre patron, qui lui avait confié sa fille. Ces soupçons n’avaient aucun fondement car, en tout et pour tout, Elinor ne s’était retrouvée en tête à tête avec Mourad que deux fois dans sa vie : le jour de son embauche, et le jour où il était venu la voir à l’appartement. Les autres fois, ils avaient toujours été en présence de Zara ou bien d’un domestique. Et il n’y avait jamais rien eu d’équivoque dans leurs relations. Mais cela ne comptait pas aux yeux de Jasim qui, d’emblée, l’avait cataloguée comme une femme sans scrupules.

Lorsqu’elle vint chercher son fils ce soir-là, elle vit que deux vigiles gardaient l’entrée de la crèche. Un peu gênée, Olivia lui expliqua que le prince Jasim avait préconisé cette mesure de sécurité. Il lui avait également demandé de garder le secret sur son lien avec Sami.

– Naturellement je n’en soufflerai mot à personne, assura Olivia. Je tiens à garder ma place !

– Je suis sûre que c’est une disposition temporaire, affirma Elinor avec une assurance qu’elle était hélas bien loin de ressentir.

Son inquiétude s’accentua quand les deux vigiles pénétrèrent à l’intérieur de la crèche et que le plus âgé l’informa qu’une voiture l’attendait pour la ramener chez elle. Elle se résigna, pour ne pas faire d’esclandre. Elle avait
cependant la nette impression qu’un danger de plus en plus menaçant se rapprochait.

– Oh, tu es de retour très tôt ce soir ! s’étonna Alissa en la voyant.

Elinor stupéfia ses deux locataires en éclatant en sanglots. Elle s’était interdit de verser la moindre larme depuis qu’elle avait quitté Jasim. Elle avait refusé les regrets vains, refusé de s’apitoyer sur son sort. Et elle n’avait pas pleuré en donnant naissance à Sami, seule, à l’hôpital. Mais ce matin, Jasim l’avait cueillie par surprise et elle avait le sentiment que son monde était en train de basculer.

– Que se passe-t-il ? Cela ne te ressemble pas de te mettre dans des états pareils ! s’écria Lindy.

Effondrée, Elinor ne chercha plus à se dérober et leur raconta tout de ce mariage désastreux qui lui avait brisé le cœur.

– Tu es mariée au père de Sami ? Et il est prince ? Est-ce que cela veut dire que Sami… est prince, lui aussi ?

– Je n’en ai pas la moindre idée, avoua Elinor après s’être vigoureusement mouchée. Ce que je sais, c’est que je ne peux pas disparaître de nouveau dans la nature. Ce ne serait pas juste pour Sami.

– Bien sûr, opina Alissa.

– Je veux divorcer. Je pensais que Jasim aurait fait annuler le mariage depuis longtemps…

– Tu en discuteras avec lui ce soir.

– Oui, renchérit Alissa. Ne crois-tu pas que, dans l’intérêt de Sami, tu devrais au moins essayer de t’entendre avec lui ? C'est bien pour cela que tu l’as épousé en premier lieu, n’est-ce pas ?

Ebranlée malgré elle, Elinor objecta :

– Oui, mais tout a changé quand j’ai surpris une conversation entre lui et Yamina…

– A t’entendre, tu t’es focalisée sur ce que racontait
cette femme en pleine crise de nerfs, mais après tout, ce n’était peut-être pas vrai. L'idée que ce prince t’ait séduite uniquement pour te piéger est un peu… improbable, non ?

Alissa acquiesça de son côté.

– Oui. Tu es très belle, Elinor. Ce n’est pas difficile d’imaginer que Jasim se soit intéressé à toi parce que tu lui plaisais. Mais tu es tombée enceinte tout de suite, et vous n’avez pas eu le temps de mettre votre couple à l’épreuve. Vous vous êtes mariés en catastrophe, parce que c’était la meilleure solution, mais admets qu’il s’est comporté de manière honorable en refusant de te laisser tomber.

Elinor laissa échapper un grognement et secoua ses boucles auburn. Elle ne savait plus où elle en était.

– Vous avez une tout autre vision des choses ! remarqua-t-elle.

Lindy se mit à rire.

– Bien sûr, nous ne sommes pas impliquées en personne, nous jugeons juste les faits, c’est beaucoup plus facile. Et je pense vraiment que Jasim mérite une deuxième chance.

Elinor ne voulait pas entendre ce genre de discours, mais force lui était de reconnaître que Lindy était dotée d’un solide bon sens.

A sa façon plus réservée, Alissa intervint.

– Tu dois aussi tenir compte du fait que les parents de Jasim ne forment pas une famille ordinaire. Du coup, Sami n’est pas n’importe quel petit garçon. Il est l’héritier du trône du Quaram.

Après cette conversation, Elinor eut tout le loisir de réfléchir. Pour la première fois, elle considérait les événements sous une autre perspective. Avait-elle eu tort de fuir et de se cacher, tel un animal qui se terre pour lécher ses plaies ? Elle était si pleine de rancœur et de chagrin à l’époque… Etait-il possible qu’elle ait méjugé la situation, qu’elle ait
réagi excessivement ? Le bon réflexe aurait-il été d’avoir une confrontation avec Jasim et de prendre du recul ?

Toutes ces questions la tourmentèrent sans relâche pendant qu’elle prenait sa douche et se changeait. Elle enfila une robe-tunique violette sur des leggings noires et des bottes plates, une tenue confortable dans laquelle elle se sentait bien. Sami était déjà baigné et nourri. Alissa s’occuperait de le coucher. Elinor pouvait partir tranquille.

Pourtant elle avait les nerfs à fleur de peau quand elle s’installa sur la banquette arrière de la grande limousine noire venue la chercher pour l’emmener chez Jasim.






5.

Jasim n’était pas d’humeur conciliante. Il était encore trop ulcéré par l’attitude belliqueuse et le manque de remords affichés par sa femme. Elle lui avait pourtant fait vivre dix-huit mois d’un véritable enfer ! Et lui qui se targuait de savoir se maîtriser en toutes circonstances était assurément ce soir dans un état de rage noire.

Lorsque Elinor pénétra dans le salon, un seul détail sauta aux yeux de Jasim.

– Où est mon fils ?

– Je n’ai pas amené Sami, il est resté chez moi.

– Il ne t’est pas venu à l’esprit que j’aurais envie de le voir?

Contrarié, il la jaugea. Elle était habillée comme une adolescente, constata-t-il avec irritation. Néanmoins cette tenue décontractée mettait en valeur ses longues jambes et sa poitrine arrogante dont il gardait l’empreinte brûlante gravée au creux de ses paumes.

Cet accueil plein d’animosité mit Elinor sur la défensive. Cet homme était vraiment impossible ! Elle avait beau le trouver magnifique, elle ne voyait pas bien, en tout état de cause, comment ils allaient pouvoir s’entendre et faire des concessions mutuelles.

– Tu aurais dû amener Sami, insista-t-il.


– Il y a trop de tensions entre nous. Je ne veux pas qu’il soit de nouveau témoin d’une dispute.

– J’ai engagé une nounou pour prendre soin de lui.

Elinor sursauta. Il ne perdait décidément pas de temps.

– Il est hors de question de le confier à une étrangère!

– A cause de ton incroyable égoïsme, ma famille et moi-même sommes des étrangers pour lui. Comptes-tu continuer de nous exclure de sa vie pour cette raison ?

– Tu me traites d’égoïste ? C'est à cause de toi que nous nous sommes retrouvés dans cette situation !

– Je ne vois pas pourquoi. Je t’ai épousée de bonne foi.

– Penses-tu vraiment que je vais croire cela ? J’ai entendu tout ce qu’a dit Yamina. Elle s’est mis en tête que je courais après son mari, alors qu’il n’y a jamais rien eu entre Mourad et moi…

– Mensonges. Mourad s’est trahi en t’offrant cette bague qui faisait partie des bijoux de la famille et que tu as vendue à la première occasion.

Jasim se rappelait encore avec quelle répugnance il avait fait cette découverte récente. A ses yeux, cela en disait long sur la moralité d’Elinor. Yamina ne s’était donc pas trompée : Elinor représentait un véritable danger. Mourad n’aurait jamais fait un tel cadeau à une femme dont il souhaitait seulement devenir l’amant. Mais, sachant la jeune femme pure, il avait sérieusement envisagé de faire d’elle sa seconde épouse.

Le visage d’Elinor s’était décomposé.

– Comment sais-tu que j’ai vendu cette bague ?

– Comment crois-tu que je t’ai retrouvée ? La bague a appartenu à différentes personnes dont les initiales sont gravées à l’intérieur de l’anneau. Après que tu l’as vendue – pour un dixième de sa valeur réelle –, elle a finalement
échoué entre les mains d’un joaillier qui a su identifier sa provenance et a contacté notre ambassade.

– Ton frère ne m’a pas donné cette bague. Il l’a offerte à ma mère il y a des années !

– Ta… mère? répéta Jasim, interdit.

– Oui. A l’époque où elle était étudiante, Mourad est tombé amoureux d’elle et l’a demandée en mariage. Mais ton père n’a jamais voulu entendre parler de cette union et Mourad n’a pas osé défier son autorité. Il a cependant refusé de reprendre la bague quand ma mère a voulu la lui rendre.

Jasim la considérait d’un air incrédule. Enfin il murmura :

– Si tu dis vrai, je n’étais absolument pas au courant. Sois sûre que je ferai vérifier tes dires. Pour ne rien te cacher, cette histoire me paraît bien fumeuse…

– C'est arrivé il y a plus de trente ans. Mais peu importe. Ce qui compte, c’est qu’il y a deux ans environ, Mourad est retourné dans l’université qu’il avait fréquentée dans sa jeunesse. Il a cherché à revoir ma mère, qu’il savait mariée à un professeur d’histoire. Il ignorait qu’elle était morte entre-temps. Un jour, je l’ai trouvé sur le seuil de notre maison et j’ai dû le lui annoncer. Il en a été très attristé. Et quand il a appris que j’avais un diplôme de puériculture, il m’a conseillé de poser ma candidature pour devenir la nounou de Zara.

– Comment se fait-il que tu ne m’aies rien dit plus tôt?

– C'est ton frère qui m’a prié de me taire, principalement pour ne pas déchaîner les mauvaises langues. Il avait raison, regarde : tu as tout de suite pensé à mal quand tu es arrivé à Woodrow.

Jasim n'était pas du genre à se confondre en excuses. L'air buté, il secoua la tête.


– Ce n’était pas illogique. Mourad n’en était pas à son coup d’essai. Il a eu de nombreuses liaisons adultères.

– Mais pas avec moi, tu es bien placé pour le savoir !

– Tu n’as pas couché avec lui, cela ne signifie pas que tu n’avais pas des visées sur lui.

– Mais… rien ne te convaincra donc de l’absurdité de ta théorie? s’exclama-t-elle, sidérée qu’il se montre aussi obtus.

– Je ne suis pas stupide. Même si votre relation était encore dans sa phase platonique, tu savais parfaitement quel bénéfice tu pourrais retirer ultérieurement de tes manigances.

Hors d’elle, Elinor se mit à bredouiller sous l’effet de la fureur.

– Tu… Tu oses insinuer que je suis une profiteuse, que je n’aurais pas hésité à… à briser un ménage pour satisfaire mes ambitions personnelles ? Oh, je te hais ! J’ai hâte… oui, vraiment hâte que nous soyons divorcés !

– Il te faudra attendre longtemps, car je n’ai aucune intention de t’accorder le divorce, répliqua-t-il sans s’émouvoir. J’exige que tu respectes les promesses que tu m’as faites le jour où je t’ai épousée. Personnellement, je suis prêt à te donner une autre chance.

– Tu rêves ! Ou peut-être me prends-tu pour ton paillasson ?

– Sami a besoin de nous deux. Il doit aussi vivre au Quaram pour apprendre la langue et la culture du pays sur lequel il régnera un jour. C'est une condition non négociable, conclut-il.

Elle n’en croyait pas ses oreilles.

– Je n’ai aucune envie de vivre à l’étranger, et certainement pas avec toi ! Vois-tu, je ne te fais pas confiance… pas du tout !


D’un mouvement vif, Jasim la saisit par le poignet. Son regard sarcastique passa sur elle.

– Tu ne me fais pas confiance… mais je te fais toujours autant d’effet. Cela, tu ne peux pas le nier.

Ses joues se colorèrent d’un coup. Sans lui laisser le temps de protester, il l’attira à lui. Sa main libre plongea dans la luxuriance de sa chevelure rousse pour lui enserrer la nuque de ses doigts d’acier. Puis, sûr de son pouvoir, il prolongea l’instant, les yeux fixés sur ses lèvres roses frémissantes.

Captive de ce regard hypnotique, elle s’était tétanisée. Son corps la trahissait une fois de plus. Ses seins gonflaient sous la robe, une moiteur brûlante naissait entre ses cuisses. Elle ne pouvait rien contre la violence de ces sensations.

Avec lenteur, Jasim inclina la tête. Ses lèvres emprisonnèrent celles d’Elinor dans un baiser dominateur qui déclencha chez elle une série de frissons incoercibles. Il lui sembla que son corps s’embrasait littéralement.

– Non, tu ne peux pas le nier, répéta-t-il d’une voix caressante.

Cinglée par son ironie, elle trouva la force de se dégager et de le repousser de toutes ses forces. Les jambes tremblantes, elle se réfugia près de la fenêtre, haletante. Mais Jasim venait de mettre en évidence son problème majeur. Il lui faisait toujours de l’effet, un effet extraordinaire, même. Lorsqu’il la prenait dans ses bras, elle devenait aussi molle qu’une poupée de chiffon, avec à peu près autant de volonté. Et il pouvait faire d’elle ce qu’il voulait.

Révoltée par cette idée, elle serra les poings.

– Alors, tu ne dis rien? lança-t-il, narquois.

– C'est vrai, je te désire, admit-elle dans un accès d’honnêteté. Mais Sami demeure plus important à mes yeux que cette passion superficielle.

– Tu as entièrement raison et c’est tout à ton honneur. Mais dans ce cas, tu devrais comprendre que pour préserver
l’avenir de notre fils, nous devons faire des efforts conjoints. Plus un garçon grandit, plus il a besoin de son père. Et les membres de ma famille l’accueilleront à bras ouverts…

– Je ne veux pas être ta femme ! coupa-t-elle, excédée.

– Tu l’es pourtant, de manière indiscutable. Et, dans l’intérêt de Sami, cela ne doit pas changer. Un divorce occasionnerait un terrible scandale dans mon pays. Sami en porterait les stigmates honteux tout au long de sa vie.

Le cœur d’Elinor se serra à ces paroles. Elle avait l’impression que les barreaux d’acier d’une cage étaient en train de se refermer sur elle. Si vraiment cela se révélait aussi préjudiciable à Sami, elle ne pouvait décemment pas exiger le divorce. Elle ne pouvait pas penser se montrer aussi égoïste. Cela signifiait qu’elle allait devoir faire des compromis…

Mais Jasim était en nette position de supériorité. Et il avait sur elle un ascendant sensuel contre lequel elle ne parvenait pas à se défendre. Alors, quelle latitude cela lui laissait-il ?






6.

Le lendemain, dans l’après-midi, Jasim quitta le bureau dans lequel il venait de s’installer, qui lui permettait de travailler à l’étage situé juste au-dessus de la crèche.

Parvenu dans le couloir, il n’eut qu’à regarder à travers la verrière pour apercevoir son fils qui jouait tranquillement dans son transat avec un hochet. Jasim se rembrunit. L'enfant était en sécurité, mais il ne pouvait explorer son environnement pour laisser libre cours à la curiosité propre à cet âge. Il était en quelque sorte prisonnier, pour des raisons pratiques.

Cette vision lui rappela sa propre enfance, une période misérable qu’il préférait en général occulter. Il n’avait jamais connu sa mère et n’avait commencé à vraiment reconnaître le visage de son père que vers dix ans. Personne ne l’avait pris dans ses bras pour le consoler quand il pleurait, car il avait été élevé selon des préceptes très stricts. Très tôt, on l’avait envoyé à l’académie militaire, à l’étranger, où on lui avait inculqué une discipline rigide et l’art d’une absolue maîtrise de soi. Dès que les officiers avaient le dos tourné, l’ambiance était plutôt brutale dans les chambrées, ou derrière les baraquements. Etant fils de roi, Jasim n’avait pas le droit à l’erreur. Sa conduite devait être exemplaire, ses notes excellentes, ses résultats sportifs époustouflants. Par chance, il était né avec des dispositions intellectuelles et physiques, il avait donc réussi sa formation et était devenu
un athlète accompli. Pourtant, ses mérites ne lui avaient jamais valu la moindre louange.

Ayant souffert de cette enfance particulière, il tenait à ce que son fils ne subisse pas les mêmes contraintes. Au Quaram, Sami n’aurait pas été rivé à son transat. Il aurait pu s’ébattre sur un tapis de jeu, sous l’œil attentif d’une brigade de nounous. On lui aurait lu des histoires, on l’aurait emmené en promenade…

Tout à coup, les petits doigts potelés de Sami laissèrent échapper le hochet qui tomba par terre. Le bébé se tordit le cou, tendit la main… en vain. Dans la crèche, les éducatrices ne s’étaient pas rendu compte de l’incident et continuaient d’aller et venir. L'une d’elles donnait le biberon à un nourrisson, l’autre changeait un petit sur une table à langer. Sami commença alors à pleurer, dans l’indifférence générale.

Jasim ne prit pas la décision d’intervenir. Il se retrouva simplement dans l’escalier, à guetter à travers la vitre les réactions de Sami. Une éducatrice venait de ramasser le hochet qu’elle rendit distraitement à l’enfant, mais celui-ci, en colère, le rejeta brusquement en continuant à hoqueter. De grosses larmes coulaient maintenant sur ses petites joues écarlates, et personne ne se souciait de lui.

Jasim comprenait bien que le personnel de la crèche était occupé et qu’il n’était pas aisé de calmer tous les petits chagrins à la seconde. Mais observer cette scène sans rien faire lui était impossible. Il ne supportait pas la vue de cette frimousse brune en pleurs.

Il entra dans la crèche en coup de vent, prenant par surprise les éducatrices qui lui jetèrent un regard interloqué. Il marcha droit sur son fils, le libéra de son harnais et le prit dans ses bras, toujours sanglotant.

– Je ramène Sami à la maison, annonça-t-il à Olivia, la directrice.

Au passage, il saisit un boudoir dans une assiette et le
donna à son fils qui s’en saisit avec avidité et se mit en devoir de le rogner de ses minuscules quenottes. Jasim se dirigea vers la sortie, sans souci des miettes qui tombaient sur le devant de son veston.

Dehors, ses gardes du corps et son assistant personnel l’attendaient, la mine ahurie. C'était bien la première fois qu’on voyait un individu mâle du clan Rais pouponner ! Mais Jasim était récompensé par le sourire lumineux et confiant que lui adressait Sami. Il se délectait de ce sourire et éprouvait toute une palette d’émotions inconnues et réjouissantes qui semblaient échapper totalement à son entourage.



Elinor travailla avec courage toute la journée en dépit de son état d’épuisement. Elle avait à peine fermé l’œil la nuit passée et s’était réveillée avec la migraine. De multiples questions lui polluaient l’esprit et gênaient sa concentration. Devait-elle vraiment donner une seconde chance à son mariage ? Sacrifier ses aspirations personnelles afin que son fils trouve sa place sur le trône du Quaram ? Elle aimait Sami de tout son cœur et, bien entendu, elle désirait ce qu’il y avait de mieux pour lui. D’un autre côté, elle redoutait que Jasim vienne bouleverser leur petite vie tranquille.

Sa journée terminée, elle prit l’ascenseur pour rejoindre la crèche et fut soulagée de voir que les vigiles de l’équipe de sécurité avaient disparu. Leur présence n’aurait pu que déclencher une curiosité inévitable parmi le personnel de l’entreprise.

Mais elle se figea brusquement en voyant le regard étonné que lui lançait Olivia.

– Que se passe-t-il ?

– Eh bien… Sami est déjà parti avec le prince, en début d’après-midi. Je pensais que vous étiez au courant.


– Il l’a… emmené ? bredouilla Elinor, livide. Mais où?

– Il a dit qu’il le ramenait à la maison.

Le front couvert de sueur, Elinor luttait contre le vertige qui s’emparait d’elle. Des images insolites se formaient dans son cerveau : des dunes de sable ocre, le désert à perte de vue…

Pour la première fois de sa vie, elle s’évanouit.

Elle reprit conscience quelques minutes plus tard et se découvrit étendue dans un fauteuil dont on avait incliné le dossier.

– Respirez un bon coup, lui recommanda Olivia. Voyons, Elinor, Sami est avec son père. Cela ne pose pas de problème, n’est-ce pas ?

Elinor avait la nausée. Jasim était-il capable d’enlever Sami, de l’emporter au Quaram ? Il paraissait assez insensible et tyrannique pour le faire, en tout cas. Et Dieu sait ce que la loi de son pays disait des droits parentaux en cas de litige. Il y avait gros à parier qu’elle favoriserait la famille régnante plutôt qu’une pseudo-épouse qui avait déserté le domicile conjugal.

– Vous vous sentez mieux ? demanda Olivia, avant de préciser : Le prince a envoyé une voiture vous chercher.

Elinor releva la tête et aperçut deux gardes du corps près de l’entrée. Un immense soulagement l’envahit. Jasim n’aurait tout de même pas réagi ainsi s’il avait l’intention de kidnapper Sami. Néanmoins, il n’avait pas hésité à retirer l’enfant de la crèche sans même l’avertir, et une telle désinvolture était intolérable.

Elle connaissait désormais l’étendue de son impuissance face à son mari… son ennemi.

Elle fit irruption dans la somptueuse bibliothèque aux murs sillonnés d’étagères emplies de livres. Jasim l’attendait, assis derrière son bureau.


– Où est Sami ? lança-t-elle, hors d’elle.

– Il dort à l’étage. Je vais te conduire à sa chambre, si tu veux…

– Non. D’abord, nous devons parler. Tu n’avais pas le droit de l’emmener sans ma permission. Bon sang, Jasim, tu ne m’as même pas mise au courant !

Les yeux étincelants, elle s’était approchée et avait ponctué ses paroles d’un coup de poing sur le bureau. Sa colère se heurta au regard froid de Jasim.

– Je suis son père. Je réagis au mieux, dans son intérêt. Sami pleurait et personne ne s’occupait de lui. J’ai préféré l’emmener à la maison.

– Tu n’avais pas le droit ! répéta-t-elle. As-tu idée de ce que j’ai ressenti quand Olivia m’a annoncé qu’il était parti ? J’ai imaginé que tu l’avais enlevé et que je ne le reverrais jamais !

– Heureusement pour toi, j’ai plus de scrupules que tu n’en as. Je n’aurais jamais fait une chose pareille.

– Mais tu aurais dû me prévenir !

– J’ai essayé de te téléphoner.

Elinor enfouit la main dans son sac et en retira son téléphone. Plusieurs appels manqués s’affichaient en effet. Sa colère s’apaisa un peu. Au moins, il avait tenté de la contacter.

Mais Jasim n’en avait pas fini.

– Pourquoi aurais-je dû demander ta permission ? As-tu demandé la mienne quand tu as disparu dans la nature ? A cause de toi, j’ai perdu presque un an de la vie de mon fils!

– Ce n’était pas pareil. J’avais une excellente raison pour disparaître ainsi.

– C'est faux, rétorqua Jasim sans hésiter. Tu aurais eu une excuse si je m’étais montré violent, mais ce n’était pas le cas. Tu n’as pensé qu’à toi le jour où tu t’es enfuie. Pas
une seconde tu n’as pensé aux conséquences que ton départ aurait sur moi et sur notre enfant.

Ces accusations portées d’une voix véhémente la désarçonnèrent. D’une main, elle prit appui sur le plateau du bureau. Le beau visage de Jasim reflétait de la colère, mais aussi une indéniable sincérité. On voyait bien qu’il s’estimait victime d’une terrible injustice, par sa faute à elle.

Mais, en dépit du sentiment de culpabilité qui commençait à poindre, elle ne pouvait s’empêcher d’éprouver une humiliation brûlante en sa présence. Elle était tombée amoureuse de cet homme et n’avait pas cherché à le cacher. Elle lui avait offert sa virginité quelques heures seulement après avoir fait sa connaissance. Ce faisant, elle avait bafoué ses propres valeurs et s’était ridiculisée. Aujourd’hui encore, elle en demeurait profondément mortifiée.

– Comment aurais-tu voulu que je réagisse après avoir entendu les propos de Yamina ? reprit-elle d’une voix sourde. J’aurais dû, selon toi, ravaler mon écœurement quand j’ai compris de quelle manière tu t’étais moqué de moi ? Non, j’ai pensé au contraire qu’un individu aussi fourbe ne ferait jamais un bon père.

– Je ne me suis pas moqué de toi. De toute évidence, tu n’as pas su discerner les véritables enjeux qui se posaient. Et aujourd’hui, tu es prompte à me lancer au visage mes supposées fautes, tout en oubliant les tiennes ! En te volatilisant ainsi, tu m’as mis dans une position intenable vis-à-vis de ma famille. J’ai dû avouer à mon père que je t’avais épousée sans son consentement, mais j’étais dans l’incapacité de lui présenter mon épouse !

– Parlons-en, de ce mariage sordide… N’importe quelle femme se serait sauvée après un tel affront ! Tu es resté lugubre durant toute la cérémonie. Tu ne t’es même pas donné le mal de dissimuler tes sentiments.

– J’admets que j’étais très perturbé par le fait que je me
mariais sans avoir sollicité la permission de mon père, sans même avoir daigné l’avertir. J’avais honte de moi-même.

– Je t’ai pourtant laissé une porte de sortie… que tu as dédaignée.

– Des mots vides de sens, rétorqua-t-il. Il n’était pas question que je condamne Sami à une vie de semi-clandestinité. Il n’aurait jamais connu les membres de ma famille et n'aurait jamais eu le droit de tenir sa place parmi eux. C'était inconcevable pour moi. Mettre mon père devant le fait accompli de notre mariage était quand même moins répréhensible à mes yeux.

Elle hocha la tête avec amertume.

– Bien sûr, si tu avais pris la peine de me dire tout cela à l’époque, cela aurait pu infléchir ma façon de penser. Mais il a fallu que tu me tiennes à distance, que tu me traites en parfaite étrangère. Alors je ne vais pas m’excuser de n’avoir pas connu tous les tenants et aboutissants de l’affaire. Tu n’as pas eu la moindre considération pour mes sentiments personnels et je ne te le pardonnerai jamais !

Elle le défiait, encore et toujours. Jasim lui jeta un regard excédé. Pourquoi les femmes étaient-elles si irrationnelles ? Un mariage était un mariage. Selon la loi, ils étaient unis en toute légalité.

La colère avait fait apparaître deux taches écarlates sur ses pommettes. Le vert de ses yeux ressortait sur sa peau sans défaut. Malgré lui, il admira la teinte chaude et épicée de sa chevelure bouclée. Puis son regard tomba sur sa bouche à la lèvre inférieure renflée, d’un rose framboise tentateur, et enfin sur ses seins qui se soulevaient au rythme de sa respiration saccadée.

La flamme du désir s’alluma en lui.

– Je t’interdis de me regarder comme ça ! s’écria-t-elle, consciente que l’air était en train de devenir électrique et qu’un trouble insidieux s’insinuait en elle.


– Que veux-tu, tu es ma femme et je n’ai été avec aucune autre depuis que nous sommes mariés.

Cette déclaration la stupéfia. Elle avait cru que leur union n’était qu’une simple formalité administrative, du moins aux yeux de Jasim. Jamais elle n’aurait pensé qu’il resterait chaste durant leur séparation. Au contraire, elle avait cru qu’il s’empresserait de divorcer. Et tandis que son ventre s’arrondissait et que sa silhouette s’alourdissait, elle se l’était imaginé papillonnant de femme en femme et faisant tourner les têtes des créatures les plus belles et les plus sophistiquées.

Savoir qu’il s’était contraint à l’abstinence lui procura une étrange satisfaction. Elle mesurait quel effort il avait dû produire, lui que la nature avait doté d’un tempérament de feu.

– Je savais bien que je te retrouverais un jour, ajouta-t-il à mi-voix.

L'atmosphère devenait trop oppressante. Troublée, elle voulut échapper à l’emprise sensuelle qu’il exerçait sur elle.

– Je voudrais voir Sami.

Il s’amusa de la voir mal à l’aise, jusqu’au moment où il se demanda si elle ne lui jouait pas la comédie. Après tout, un mari séduit serait plus facile à circonvenir. Mais ses soupçons semblaient s’accorder de moins en moins avec la personnalité d’Elinor. Pour commencer, une croqueuse de diamants n’aurait jamais fui un homme aussi riche que lui. Bien sûr, elle avait vendu cette bague qui coûtait une fortune, mais cela ne lui avait tout de même pas permis de vivre dans le confort sans travailler. Le portrait cynique qu’il avait tracé d’elle était en train de s’effriter. Etait-il possible qu’elle se soucie réellement du bonheur de son fils ? Que Sami soit autre chose qu’une arme pour elle?

Il se résolut à l’accompagner à l’étage, dans la chambre où le petit se reposait. Une nounou veillait dans la pièce
voisine, prête à intervenir au premier cri. En regardant son fils endormi dans le petit lit, Elinor sentit une grosse boule enfler dans sa gorge. Sami n’avait pas conscience du combat qui s’était engagé autour de sa petite personne. L'idée même de le perdre la terrifiait. En quelques mois, il était devenu le centre de son univers. Envisager la vie sans lui était proprement impossible.

Ses paupières la picotèrent. Elle cilla. Sami méritait son amour et sa loyauté bien plus qu’aucun homme, décida-t-elle.

– Comment allons-nous résoudre ce problème ? demanda-t-elle avec un accent douloureux.

– Il n’y a que deux options. Tu me laisses emmener Sami au Quaram, ou tu nous accompagnes.

Il la tira par le bras pour l’entraîner hors de la pièce. Elle attendit d’être de retour dans la bibliothèque pour répliquer.

– Ainsi, tu ne m’offres qu’une seule alternative?

Déterminé à éprouver l’attachement qu’elle portait à leur fils, Jasim l’informa :

– Bien sûr, si tu décidais de demeurer à Londres pour y mener ta propre vie de ton côté, il va de soi en toute discrétion, je te dédommagerais largement pour avoir accepté de me confier Sami. Tu n’aurais plus à t’inquiéter pour ton avenir.

– Tu crois donc que je suis prête à vendre mon fils ?

– Tu réagis dans l’outrance…

– Non, c’est ta proposition qui est outrancière. Et indigne. J’ai donné naissance à Sami, je l’ai mis au monde parce que je l’avais désiré. Jamais je ne renoncerai à lui, et sois sûr qu’aucune somme d’argent, aussi mirobolante soit-elle, ne me fera changer d’avis !

Jasim franchit la distance qui les séparait pour lui prendre les mains.


– Je suis heureux de te l’entendre dire. Bien entendu, je pense que Sami a besoin d’avoir sa mère à ses côtés. Alors viens au Quaram, toi aussi.

– Mais je ne suis pas obligée de vivre avec toi. Je pourrais m’installer non loin du palais, et tu aurais l’opportunité de voir Sami aussi souvent que tu le souhaiterais.

Il se rembrunit et lâcha :

– Cette ânerie ne mérite même pas de réponse !

– C'est ta faute si nous en sommes arrivés là. Qui a voulu me séduire sans prendre la peine d’utiliser une protection ?

– Je pensais que nous avions passé le stade des vaines récriminations. Tâchons d’oublier nos ressentiments respectifs, veux-tu ? Je vis dans le présent, et quand je regarde Sami, je ne vois pas une erreur passée, mais l’avenir de ma famille.

– Et que vois-tu quand tu me regardes moi ? Clairement, je suis une erreur qui n’a rien à faire dans ton monde.

– Je crois au contraire que tu as ta place à mes côtés, répliqua-t-il en l’attirant contre lui d’un geste vif pour lui faire sentir son érection.

Mais elle s’emporta.

– Tu me parles de sexe, Jasim !

– Mais toi aussi, tu aimes ça, aziz.

Elinor secoua la tête, malgré la langueur qui l’envahissait. Elle voulait plus que le corps superbe de Jasim. Elle savait bien que la passion ne suffisait pas pour qu’un couple tienne.

– Reste avec moi ce soir et essayons de repartir de zéro, plaida-t-il.

Un long frisson lui parcourut l’échine. Elle se dégagea d’un mouvement brusque et se retrancha quelques pas en arrière, de peur de perdre totalement le contrôle d’elle-même.

– C'est hors de question.

– Ecoute, je dois prendre l’avion pour le Quaram dans deux jours. Mon père ne va pas bien et je ne peux prolonger
mon séjour à l’étranger plus longtemps. Tu dois me donner une réponse rapide.

Toute trace de désir avait déserté son visage basané. Il était repassé en mode pragmatique. Comment s’en étonner? Il lui était plus facile de chercher à la convaincre de l’accompagner que de se lancer dans une bataille juridique. Quand il avait affirmé qu’il voyait en Sami le futur des siens, Elinor avait bien pris la mesure de sa détermination. Malheureusement, une union basée sur la seule passion physique ne représentait pas le moindre attrait pour elle. Elle était sensée et elle avait sa fierté. Elle s’était peut-être ridiculisée en tombant amoureuse de lui dix-huit mois plus tôt, mais cela ne signifiait pas qu’elle allait passer le reste de sa vie à payer le prix de son erreur.

Résolue à combattre, elle redressa les épaules.

– Tu as grandi ici, en Angleterre, n’est-ce pas ?

– Pas vraiment. J’avais seize ans à mon arrivée.

– Je ne veux pas être ta femme, et je ne pense pas que tu veuilles de moi non plus. Je respecte ta culture, ta famille et l’importance que Sami revêt à tes yeux, mais j’ai l’intention d’élever mon fils ici, à Londres. Quand il sera plus grand, il pourra décider par lui-même où il préfère vivre.

Une lueur dangereuse passa dans le regard de Jasim.

– Ce n’est pas envisageable. J’ai suivi mes études à l’étranger, mais je n’étais que le cadet et mon éducation a été très différente de celle reçue par Mourad. Sami est mon fils aîné, mon héritier. Je ne peux t’autoriser à le garder ici.

– Je ne te demande pas ton avis ! Je te dis, purement et simplement, que je ne veux pas vivre au Quaram !

– Tu n’es pas en mesure de poser tes conditions. Mon statut diplomatique me permettrait d’emmener Sami par le prochain avion sans même t’en aviser. C'est par courtoisie que je t’ai offert le choix. Sami est vital pour la succession au trône et la stabilité politique du Quaram. Je n’aurai de
cesse de le ramener dans son pays, parce que tel est mon devoir.

– Dois-je considérer cela comme une menace ?

– Je te demande juste de regarder la situation en faisant preuve de bon sens, plutôt que de te laisser régir par l’émotion et l’égocentrisme. Sami ne sera pas accepté comme futur souverain s’il demeure étranger à son peuple. Il ne pourra pas apprendre la langue et s’imprégner de notre culture s’il reste en Angleterre. En lui déniant cette expérience, tu ferais de lui un paria dans son propre pays.

Farouche, elle croisa les bras sur sa poitrine, dans un réflexe de protection.

– Tu n’as pas le droit d’exercer une telle pression sur moi!

– Ce n’est pas ma faute. Tu dois affronter la réalité et admettre que Sami n’est pas n’importe quel petit garçon. Un jour, il comprendra que ses responsabilités vont de pair avec un rang élevé et de grands privilèges.

Elle n’en concevait certainement aucune gratitude pour l’instant. Elle se sentait prise au piège, captive d’un dilemme insoluble. Soit elle se sacrifiait, soit elle sacrifiait son fils. Ce dernier lui pardonnerait-il si elle lui barrait l’accès à son héritage? Comment justifierait-elle d’avoir été à l’encontre de ses intérêts ?

– Je veux rentrer, maintenant, marmonna-t-elle.

Jasim alla lui-même chercher l’enfant qui, entre-temps, s’était réveillé de sa sieste. Confiant, Sami s’abandonnait dans les bras de son père qui, il fallait l’admettre, savait se montrer très doux avec lui. Mais dès qu’il aperçut sa mère, le petit lui tendit les bras et se mit à gigoter, le visage rayonnant.

Jasim raconta alors l’épisode du jouet tombé par terre à la crèche et la colère qui avait suivi. Elle commença à mieux comprendre pourquoi il avait jugé bon d’intervenir.

– Je n’ai pas supporté de le voir en crise, dans l’indifférence
générale. L'incident n’était pas grave en soi, mais j’étais là, et… voilà, j’ai été le chercher.

Jasim n'était donc pas totalement insensible. Quand il s’agissait de son fils, il laissait parler ses sentiments. Incroyable ! Elle-même était loin d’avoir une telle influence sur lui.

Elle attendit qu’ils soient revenus dans le hall pour déclarer :

– J’accepte d’aller vivre au Quaram, puisqu’il n’y a pas d’autre choix possible.

– Je te promets que tu ne regretteras pas cette décision, prononça Jasim avec gravité.

– Tu sais très bien qu’en me menaçant de l’emmener, tu me forces la main, exactement comme si tu braquais un revolver sur moi, continua-t-elle, vindicative.

Elle avait conscience que ses sentiments pour Jasim étaient multiples, paradoxaux. Elle lui en voulait terriblement et se défiait de lui, et en même temps elle était fascinée par son aura et sous le joug de son magnétisme sexuel. Elle se cramponnait aussi à l’espoir infime qu’un jour, peut-être, il lui rendrait l’amour qu’elle continuait de lui vouer, en dépit de tout. Mais sa mère lui avait appris que les contes de fées n’existaient pas dans la réalité, aussi veillait-elle à garder les deux pieds sur terre.

Elle rentra chez elle et dressa la liste des dispositions qu’elle devait prendre avant de quitter Londres. Très tard, elle resta à discuter de l’avenir avec Alissa et Lindy. Le lendemain matin, elle donna sa démission. Jasim insista alors pour l’emmener faire un peu de shopping, afin de lui acheter une garde-robe adaptée aux climats chauds.

Elinor fut sidérée par le nombre d’articles qu’il jugeait nécessaires. Elle fut également déconcertée de constater qu’il semblait connaître par cœur la nature féminine, ses prédilections, ses péchés mignons.

– Tu as eu un grand nombre de maîtresses, n’est-ce
pas ? remarqua-t-elle, après qu’il eut détaillé d’un œil expert les tenues proposées sur un portant et exigé des couleurs plus vives.

– J’ai une certaine expérience, en effet, mais ce n’est pas vraiment un sujet que j’ai envie d’aborder avec toi.

Il est vrai que l’idée même de Jasim avec une autre femme la hérissait. C'était peut-être stupide, mais c’était ainsi. Mal à l’aise, elle reprit :

– Je ne souhaite pas en discuter, mais, avec le recul, je me rends compte que la façon dont tu m’as séduite, littéralement envoûtée, à Woodrow Court, était le fait d’un expert, d’un vrai Casanova.

– C'est ton avis.

Jasim n’avait aucune envie d’avoir une telle discussion en public. Certes, il avait eu de nombreuses liaisons, pour autant il n’en avait pas honte. Il avait toujours su faire preuve de discrétion et n’avait jamais fait miroiter à ses conquêtes plus qu’il n’entendait leur accorder. Très vite, il avait compris que ces dernières étaient prêtes à lui donner beaucoup de plaisir en échange d’une vie sociale brillante et de mirifiques cadeaux. Pour lui, le sexe n’avait jamais été compliqué, mais il se doutait maintenant que, dans les liens du mariage, il en irait sans doute tout autrement.

A la dérobée, il observa le profil délicat d’Elinor. Selon son expérience, toutes les femmes aimaient être gâtées, aussi avait-il pensé d’emblée que cette virée shopping la mettrait de bonne humeur. On était loin du compte et il s’avisait soudain qu’il ne savait pas grand-chose de ce qui se passait dans la tête de sa femme. Pourquoi était-elle différente des autres ? Pourquoi ne se pliait-elle pas en quatre pour satisfaire ses quatre volontés ? Pourquoi regardait-elle les mannequins qui défilaient dans le petit salon privé de cette boutique réputée avec la mine réprobatrice d’une puritaine invitée à une soirée de débauche?


Frustrée, Elinor se retrancha dans le silence. Comme d’habitude, Jasim avait ignoré ses questions pour mieux la garder à distance. Ses réponses laconiques étaient comme une porte qu’il lui aurait claquée au nez. De toute évidence, elle devait se cantonner au rôle de mère dans son esprit et se verrait dénier celui de compagne avec qui on partage et l’on échange…

Elle put mesurer à quel point elle se trompait sur ce point lorsqu’ils entrèrent dans la seconde boutique, un magasin qui vendait exclusivement de la lingerie féminine. Là, stupéfaite et mortifiée, elle le vit sélectionner, très à l’aise, une énorme quantité de dessous, plus affriolants les uns que les autres, de soie, en dentelle, ornés de broderies délicates, et dans toutes les couleurs qui se pouvaient concevoir.

Comment osait-il lui dicter ce qu’elle devait porter en matière de sous-vêtements ? s’indigna-t-elle, incrédule.

Une fois dans la limousine, elle ne se priva pas de lui dire sa façon de penser.

– Ce n’est pas demain la veille que je me promènerai affublée de ces froufrous ridicules !

– Ils ne sont pas du tout ridicules et je n’ai aucun mal à t’imaginer dedans, rétorqua-t-il avec un sourire amusé.

Bien entendu, il ne songeait qu’à son propre plaisir. Il l’habillait à son goût, comme il aurait habillé une poupée. Sa fierté en fut d’autant plus blessée.

– Jamais ! s’exclama-t-elle.

– On ne dit jamais « jamais », aziz. Qui sait ce que réserve le futur?

Il y avait comme une promesse, ou une menace, dans le ton à la fois caressant et ironique. Elinor feignit de reporter son attention sur Sami qui, installé dans son siège-auto, venait d’arracher son chausson et sa chaussette pour jouer avec ses doigts de pied. Néanmoins, elle ne pouvait se défendre contre un certain trouble que Jasim avait fait naître en elle
à l’évocation de cette odalisque sensuelle qu’elle aurait pu devenir pour lui.

Jamais elle ne l’aurait avoué, mais cette image avait quelque chose de très perturbant… et d’infiniment excitant.






7.

– Tu veux savoir comment t’habiller pour être présentée à mon père ? répéta Jasim, la mine perplexe. Il ne va pas s’épouvanter si tu lui montres tes jambes, si c’est cela qui t’inquiète. Il n’y a pas de règle spécifique, mais bien sûr je te déconseille de choisir quelque chose d’excentrique.

Elinor réintégra la petite cabine où elle s’était retranchée à bord du jet privé qui les emmenait au Quaram, afin de passer en revue le contenu de sa valise. Elle regrettait de n’avoir pas prévu sa tenue avant le départ. On ne pouvait pas dire que Jasim lui était d’une grande aide…

Avec un soupir, elle opta finalement pour une robe de soie bleue à la taille cintrée soulignée d’une jolie ceinture fuchsia, assez légère pour supporter la chaleur et dont la facture classique convenait à toutes les occasions.

Sami dormait dans sa nacelle, fatigué après avoir joué plus d’une heure avec son père. Elinor n’en avait pas cru ses yeux quand Jasim avait crapahuté à quatre pattes sur la moquette qui tapissait la cabine, sans souci de salir son costume de créateur. Quant à Sami, il était déjà fasciné par ce père qui venait de débarquer dans sa vie et sur qui il levait un regard éperdu d’admiration chaque fois qu’il entendait sa voix. Un lien très fort était en train de se tisser entre eux sous les yeux d’Elinor.

Comme elle saisissait la robe, un éclat sur son doigt attira
son attention. Son alliance. Il s’agissait de ce même diamant que Mourad avait autrefois offert à sa mère en guise de bague de fiançailles, et qu’elle-même s’était résolue à vendre des années plus tard. Juste avant le décollage, Jasim lui avait tendu un écrin qui contenait cette bague, ainsi que celle qu’il lui avait offerte le jour de leur mariage.

– J’aimerais que tu portes les deux, lui avait-il dit.

– Pourquoi ?

L'idée de porter ce diamant, d’une valeur inestimable, la rendait nerveuse, d’autant plus que la pierre semblait chargée d’une histoire malheureuse.

– La tradition veut que l’épouse du prince héritier porte ce diamant.

– Pourtant, ton frère ne l’a pas donné à sa femme. Jasim lui avait retourné un regard ambigu avant de répondre.

– Il aurait dû. La pierre appartenait à Yamina de plein droit.

– Tu ne crois toujours pas ce que je t’ai dit à propos de Mourad et de ma mère, n’est-ce pas ?

– Mon père ne tardera pas à confirmer cette version… si elle est exacte, avait-il répliqué d’un ton clairement sceptique. Mais ton propre père a fait silence sur cette histoire.

– Comment… Tu as parlé à mon père ?

– Oui, peu après ta disparition. Je voulais m’assurer que tu n’avais pas pris contact avec lui. C'était une démarche logique. Mais il m'a juste dit qu’il m’appellerait si jamais tu lui donnais des nouvelles.

Jasim se rappelait fort bien la petite maison aménagée avec un sens de l’ordre quasi obsessionnel. Il n’y avait pas vu une seule photo d’Elinor. Et pour tout dire, le père de cette dernière lui avait paru antipathique.

– Mon père ne fera jamais allusion à l’histoire d’amour que sa première épouse a vécue avec l’un de ses anciens
élèves ! D’autant que son propre mariage a très vite battu de l’aile. En revanche, je parie qu’il t’a parlé de mes résultats scolaires catastrophiques.

– Non, pourquoi l’aurait-il fait?

– Parce qu’il rêvait d’avoir une fille brillante et que je l’ai beaucoup déçu. Il a honte que je sois devenue nounou.

– Quand tu as disparu, j’étais inquiet de savoir comment tu te débrouillerais seule de ton côté. Mais je n’ai jamais réussi à te retrouver par le biais des agences de placement.

– Pendant ma grossesse, j’ai cessé cette activité pour suivre des cours de gestion par correspondance. Je me disais que les horaires me conviendraient mieux, une fois que le bébé serait né. Et les filles qui sont venues partager l’appartement avec moi sont devenues de vraies amies qui m’ont soutenue.

– Je leur en suis reconnaissant, mais si tu m’en avais donné la possibilité, j’aurais pu t’aider, moi aussi.

Lorsque le jet atterrit, elle remarqua une foule de gens sur le tarmac de l’aéroport. Comme elle s’en étonnait, Jasim lui expliqua.

– Notre arrivée est attendue et considérée comme un véritable événement. L'existence de Sami a été officiellement annoncée et je ne crois pas mentir en disant qu’il est aujourd’hui le bébé le plus populaire du Quaram. La mort de mon frère a été un choc terrible pour la population, et la continuité de la lignée royale revêt une importance capitale désormais.

A leur descente de l’appareil, ils furent accueillis par un bataillon de soldats en uniforme, ainsi qu’une cohorte de dignitaires souriants et empressés qui les saluèrent au son d’une fanfare militaire. Elinor avait conscience que la plupart des officiels tendaient le cou pour apercevoir Sami qu’elle tenait dans ses bras. Jasim n’avait donc pas menti. Reposé après sa sieste, l’enfant, souriant, découvrait ce nouvel environnement
un large sourire inscrit sur ses lèvres poupines. Il faisait preuve d’une grande curiosité et ne semblait pas intimidé le moins du monde. Sans doute fallait-il y voir la preuve de sa royale ascendance…

Quelques journalistes se trouvaient là également mais demeuraient à distance respectueuse. Sur un signe d’assentiment de Jasim, les flashs des appareils photo crépitèrent et la caméra se mit en marche, mais cela ne dura qu’un instant.

Une limousine décorée de petits drapeaux flottant au vent vint les chercher et, suivie d’un escadron de policiers à moto, les emmena à Muscar, la capitale du Quaram, qui était aussi une ville portuaire. L'ambiance y était si moderne et occidentale qu’Elinor en demeura confondue. Du coup, elle s’en voulut de ses préjugés et regretta de n’avoir pas effectué de plus amples recherches sur internet afin de se documenter sur le pays où elle allait vivre dorénavant.

Les larges rues de la ville étaient bondées. Des gens massés sur les trottoirs saluaient la procession et poussaient des clameurs joyeuses en guise de bienvenue. A mi-voix, Jasim attirait l’attention d’Elinor sur tel ou tel détail pittoresque, tandis qu’ils traversaient le quartier d’affaires, avec ses immenses immeubles de verre et d’acier dressés vers le ciel et ses parcs verdoyants, puis la partie plus ancienne, appelée Vieille Ville, où l’on pouvait admirer souks et mosquées très prisés par les touristes.

– Et voilà le palais, annonça-t-il finalement en désignant un impressionnant édifice dont les murs blancs reflétaient la clarté aveuglante du soleil.

La limousine contourna une grande fontaine avant de s’immobiliser devant la façade, au bout de l’allée bordée d’arbres. Les pelouses environnantes devaient sans doute leur belle couleur à l’attention de nombreux jardiniers. A sa grande surprise, le palais était lui aussi d’architecture très avant-gardiste, composé de structures cubiques reliées entre
elles et surmontées d’un toit étrange aux lignes sinueuses qui paraissaient simuler les vagues de la mer.

– C'est... très particulier ! avoua-t-elle.

Jasim expliqua en souriant.

– Mourad a fait bâtir ce palais qui a gagné plusieurs récompenses dans le monde du design et de l’architecture. En ce qui me concerne, je lui reproche de ressembler plus à un palace pour riches touristes qu'à une véritable demeure, et j’aurais préféré faire rénover l’ancien palais, situé en dehors de la ville. Néanmoins c’est ici que nous résiderons quand nous séjournerons à Muscar.

Un groupe d’hommes et de femmes était rassemblé devant l’entrée principale. Jasim précisa qu’il s’agissait des domestiques du palais, avant de prendre Sami dans ses bras pour permettre à Elinor de sortir plus aisément de la limousine. Elle sentit la chaleur tomber sur elle telle une chape de plomb, à la seconde où elle quitta l’habitacle climatisé. Un malaise diffus s’empara d’elle. La curiosité et l’attention qu’elle générait depuis son arrivée au Quaram commençaient déjà à lui peser. Plus que tout, elle redoutait d’affronter en personne le roi Akil.

Les domestiques les accueillirent avec force courbettes et acclamations. Les femmes, surtout, s’extasiaient devant Sami, et Jasim traduisait leurs compliments à Elinor qui se surprit à penser que Mourad aurait certainement montré moins de patience envers des gens de si basse extraction.

Elle pénétra avec soulagement dans l’enceinte du palais où régnait un air conditionné bienfaisant. Le grand hall pavé de marbre avait de hauts murs blancs. Il y régnait l’atmosphère sans âme d’un aéroport, la foule en moins. Cependant il y faisait frais et elle s’y attarda jusqu’à ce que la soie de sa robe cesse de lui coller à la peau et qu’elle recouvre un semblant d’énergie.

– Tu te sens bien? demanda Jasim.


– Il fait vraiment une chaleur infernale…

– Il faut un peu de temps pour s’y habituer. Désires-tu te rafraîchir un peu avant de faire la connaissance de mon père?

– Non, non. Allons-y.

« Qu’on en finisse une bonne fois pour toutes », aurait-elle pu ajouter, sauf que cela aurait sans doute manqué de délicatesse. Elle voyait vraiment cette rencontre comme une épreuve. N’était-elle pas cette étrangère que Jasim avait été contraint d’épouser parce qu’elle était enceinte et qui, de surcroît, s’était permis de disparaître pendant plus d’un an ? On ne pouvait décemment s’attendre à ce que le roi l’accueille à bras ouverts…

Ils circulèrent longtemps dans l’édifice. Le bruit de leurs pas et de leurs voix se répercutait sur les murs. Finalement, ils parvinrent devant une double porte gardée par des hommes armés. On leur permit d’entrer et leur arrivée fut annoncée par une sorte de majordome guindé avant qu’ils soient enfin autorisés à paraître en présence du roi.

Etendu sur une chaise longue de style ancien, celui-ci offrait une vision singulière et presque grotesque dans cet environnement ultramoderne. Cheveux blancs et longue robe traditionnelle, le roi Akil était bien plus âgé qu’elle ne se l’était imaginé. On procéda à des salutations en bonne et due forme, puis Jasim brisa la glace en présentant Sami à son grand-père dont le visage s’illumina aussitôt d’un sourire.

– C'est un magnifique petit bonhomme avec ses grands yeux intelligents, approuva le roi, les yeux levés sur Elinor. Et vous lui avez donné le prénom de mon arrière-grand-père. C'était une excellente idée.

Elle rougit de plaisir sous ce compliment inattendu. Elle avait choisi le nom de son fils après avoir étudié l’histoire du Quaram, sur le site Web de la famille royale. L'ancêtre de Sami avait été un érudit célèbre dans le monde entier,
ainsi qu’un fin diplomate qui avait su réconcilier les tribus belliqueuses de son pays. Elle ne précisa pas qu’elle avait toutefois choisi ce prénom spécifique parce qu’il avait également une consonance anglo-saxonne et ne détonnerait pas à Londres.

Tournant la tête dans un mouvement impérieux, le roi s’adressa alors à son fils dans leur langue natale et un dialogue s’instaura. Elle se rendit compte que le vieil homme devenait de plus en plus grave et solennel, tandis que Jasim paraissait plus tendu. Ses pommettes se colorèrent soudain et il ferma le poing machinalement l’espace d’un instant. Il y avait apparemment un conflit entre le père et le fils. La discussion s’interrompit lorsqu’un domestique fut appelé pour escorter Elinor et Sami en dehors de la pièce.

Bien que dévorée d’une curiosité légitime, elle fut soulagée d’échapper à cette atmosphère stressante. Les relations entre Jasim et son père étaient certes empreintes d’un formalisme extrême, néanmoins il était évident que les deux hommes étaient en désaccord profond sur un quelconque sujet. Et il y avait gros à parier que ce sujet… c’était elle !

Absorbée par ses pensées, elle ne remarqua pas tout de suite qu’une jeune femme brune d’une grande beauté, vêtue d’une robe de haute couture noir et blanc, s’était approchée. Près de son cou brillait une broche en diamant plutôt voyante pour être portée en milieu d’après-midi. L'inconnue s’arrêta pour admirer Sami.

– Votre fils est adorable. Je suis Laïla, la cousine de Jasim. On m’a demandé de vous aider à vous installer, annonça-t-elle.

Ses petites dents blanches étincelaient entre ses lèvres roses quand elle souriait. Elle avait de merveilleux cheveux d’un noir brillant qui encadraient son visage en forme de cœur et retombaient en vagues douces sur ses épaules. Ses yeux en amande et sa bouche charnue lui donnaient un air
exotique et sensuel qui devait beaucoup plaire aux hommes, songea Elinor.

– Merci, répondit-elle. Il est vrai que, dans ce palais immense, j’aurai du mal à m’y retrouver seule.

– Je peux le comprendre, acquiesça Laïla qui s’était engagée dans un couloir. Vous devez redouter cette période d’acclimatation, je suppose.

Elinor se raidit légèrement, et objecta :

– Non, je ne suis pas non plus paralysée par la timidité.

– La vie peut être très contraignante ici, insista Laïla avec une grimace expressive. A Londres, je fais ce que bon me semble, mais au palais royal, il en va tout autrement. Nous sommes en quelque sorte tous embarqués sur le même navire qui a pour capitaine très autoritaire le roi.

Elinor n’avait pas envie d’engager ce genre de conversation avec une inconnue. Elle essaya de faire diversion.

– Le décès du prince Mourad a dû bouleverser toute la famille.

– Jasim a toujours été plus populaire que son frère. Les extravagances de Mourad et sa réputation de play-boy ont souvent offensé le peuple. Mais vous et ce petit garçon êtes assurément les joyaux de la couronne du Quaram. Avoir un fils du premier coup… et alors que vous veniez tout juste de vous marier… félicitations, vraiment. Nous sommes tous éblouis.

– Je ne m’étais pas rendu compte de l’importance de la naissance de Sami pour votre famille.

– Pour tout le pays, voulez-vous dire. Grâce à vous, l’histoire du Quaram va changer. Sami va bientôt passer à la télévision nationale, afin que tous les habitants du pays puissent le voir. Vous allez être interviewée. C'est la première fois qu’une telle agitation médiatique se produit au sein de la famille royale.


Secrètement atterrée, Elinor se garda de faire un commentaire. Tout à coup, le rôle d’épouse de Jasim lui semblait beaucoup plus exigeant que prévu.

– Voici la nursery, annonça Laïla. C'est là que Sami passera le plus clair de son temps, sous la surveillance d’une équipe qui aura pour charge de s’occuper exclusivement de lui.

Les deux femmes se retrouvèrent dans une vaste salle pleine de jouets et d’équipements de puériculture. Une demi-douzaine d’employés passèrent la tête par les différentes portes pour les saluer poliment et, par la même occasion, jeter un coup d’œil au bébé.

– Je ne vous présente pas, parce que la plupart de ces gens ne parlent que l’arabe, précisa Laïla. Vous pouvez d’ores et déjà leur confier votre fils, si vous voulez bien me suivre pour que je vous montre vos appartements.

Spontanément, une nurse s’avança pour prendre l’enfant. Voyant qu’Elinor hésitait, Laïla ajouta avec une pointe d’impatience :

– Ne vous inquiétez pas, il sera dorloté par tout le monde. Après votre époux, Sami est la personne la plus importante du palais, vous savez.

– Vous n’oubliez pas le roi ? s’étonna Elinor, tandis que toutes deux quittaient la nursery.

– Mon oncle est une force de la nature, néanmoins il est désormais âgé et malade. Jasim assume déjà un grand nombre des responsabilités qui lui incombaient auparavant.

La pensée que le roi Akil vivait un dernier sursis n’était pas pour détendre Elinor. Elle savait bien sûr que le souverain était malade, mais personne ne lui avait clairement dit que toute idée de guérison était à proscrire. Cela signifiait que, bientôt, Jasim monterait sur le trône pour prendre la tête du pays.

Toujours guidée par Laïla, elle traversa une charmante
courette plantée d’une végétation luxuriante, avant de passer dans un autre bâtiment. La porte s’ouvrit aussitôt et un domestique s’inclina profondément sur leur passage.

– C'est ici que vous vivrez avec mon cousin. L'endroit est à l’écart, vous aurez toute l’intimité voulue.

Laïla s’adressa en arabe à une domestique, avant d’expliquer :

– J’ai commandé quelques rafraîchissements.

Elinor découvrit une vaste salle de réception dans laquelle deux servantes s’empressèrent d’apporter des plateaux de nourriture. Leur arrivée était donc attendue. Elle s’assit dans un profond fauteuil. Son souci majeur était la distance qui existait entre cet endroit et la nursery. Elle n’avait aucune intention d’être ainsi séparée de son enfant. Il lui faudrait en parler avec Jasim. S'agissait-il là d’une action délibérée de sa part pour rendre l’enfant moins dépendant d’elle?

– Vous ne dites rien, remarqua Laïla. Etes-vous impressionnée par la perspective de devenir reine ? Personnellement, cette idée ne m'a jamais dérangée, bien au contraire. Et sans vous, telle aurait sans doute été ma destinée.

Laïla dégustait son thé parfumé à petites gorgées. Elinor mit un moment à intégrer l’information qu’elle venait de lui donner d’un ton détaché. Elle ne put s’empêcher de trahir son étonnement.

– Vous et Jasim étiez… fiancés ?

Laïla eut un petit rire dépourvu d’animosité.

– Mon oncle souhaitait notre mariage. Mais, comme la plupart des hommes de sa génération, Jasim a préféré profiter de son célibat le plus longtemps possible, et ensuite… vous êtes arrivée. Maintenant, tous mes espoirs se sont envolés, conclut-elle avec un haussement d’épaules fataliste. A moins, bien sûr, que vous ne soyez disposée à partager votre mari ?

Cette énormité fut prononcée d’un ton tout aussi désinvolte.
Elinor ne parvint pas à réprimer un éclat de rire incrédule et choisit de considérer ces propos comme une plaisanterie.

– Désolée, Laïla, ce n’est pas vraiment dans ma culture.

– Pourtant, la polygamie existe au Moyen-Orient et bien des femmes s’en accommodent, croyez-moi. Un homme viril ne se plaindra jamais d’avoir plusieurs épouses pour satisfaire une libido exigeante, et ainsi il sera moins susceptible d’aller voir ailleurs.

Elinor était tellement ahurie par ce petit discours que son cerveau avait du mal à l’absorber. Laïla ne pouvait tout de même pas être en train de suggérer que… Non, impossible!

Très mal à l’aise, elle tendit le bras pour saisir une pâtisserie sur le plateau, histoire de s’occuper les mains. Distraitement, elle mordit dans le gâteau, mais ses papilles ne discernèrent aucun goût en particulier, comme si elles étaient entrées en hibernation.

– Je vous ai choquée, je vous prie de m’excuser, reprit Laïla, qui posa sa tasse et se leva dans un mouvement fluide. Mais de tels arrangements ont très bien fonctionné pour nombre de mariages. Vous êtes étrangère et il y a tant de choses que vous serez incapable de partager avec Jasim… Vous ne parlez même pas notre langue ! Regardez Yamina : elle a refusé que Mourad prenne une seconde épouse, et leur couple n’a pas tardé à battre de l’aile.

– Eh bien, j’en prends le risque, riposta Elinor. Car voyez-vous, je crois fermement à la monogamie et je n’ai pas l’intention de partager Jasim… avec quiconque.

Nullement décontenancée, la brune Laïla argua :

– Au palais, on dit pourtant que Jasim espère vous convaincre.

– Ce sont des rumeurs. Vous n’écoutez quand même pas les ragots de bas étage ?


A ce stade, Elinor avait déjà décidé que la cousine de Jasim était une petite vipère bourrelée d’ambition. Pas une seconde elle ne croyait que Jasim comptait la pousser à accepter une seconde épouse. Il s’agissait ni plus ni moins d’une élucubration de la part de cette fille qui s’était rêvée reine du Quaram et était prête à tout pour réaliser son ambition !

Néanmoins, elle savait que la polygamie restait admise dans de nombreux pays du Moyen-Orient et sa méfiance restait en éveil.

Une fois Laïla partie, le majordome, Zaïd, qui parlait un excellent anglais, lui fit faire le tour de la maison. Celle-ci était immense. Soulagée, elle constata qu’il y avait là toute la place voulue pour accueillir Sami. La décoration, hélas, était aussi dépouillée et contemporaine que celle du bâtiment principal. Les sols étaient en marbre, rarement en parquet. Des stores occultaient les fenêtres. Il n’y avait pas de rideaux, mais les systèmes domotiques les plus perfectionnés : interrupteurs sophistiqués et télécommandes permettaient de régler la température ambiante, l’éclairage, l’ouverture et la fermeture des volets roulants, la musique… Le dressing adjacent à la chambre ne contenait pour l’heure que des affaires masculines. Il n’y avait pas de photos sur les murs, et aucun bibelot ou objet personnel ne traînait sur les meubles.

On se serait cru dans un hôtel.

Elinor venait de faire un brin de toilette quand elle entendit une porte claquer au rez-de-chaussée. A la hâte, elle se sécha les mains, puis alla appeler en haut de l’escalier :

– Jasim ! Elle le vit sortir du séjour et lever vers elle son visage aux traits crispés. Puis il gravit les marches rapidement.

– Mon père exige une nouvelle cérémonie de mariage, déclara-t-il entre ses dents serrées.

– Oh, Seigneur ! Tu ne lui as pas dit que tu avais déjà eu beaucoup de mal à supporter la première ?


Cette pointe d’humour tomba à plat. Jasim n’était pas d’humeur à plaisanter.

– Mon père considère que la cérémonie civile, qui a eu lieu sans son consentement, n’est pas valide. Il a déjà pris toutes les dispositions nécessaires pour qu’une seconde cérémonie se déroule ici, au Quaram. Demain.

– Demain ? Seigneur, il ne perd pas de temps ! Mais pour l’heure, je voudrais récupérer Sami.

– Comment cela? Où est-il?

Rapidement, elle lui expliqua que la nursery était située à l’autre bout du palais. Il fronça les sourcils.

– L'aménagement est tout sauf pratique, convint-il.

Il pressa un bouton sur le mur et Zaïd apparut quelques secondes plus tard pour recevoir une litanie d’instructions en arabe. Le majordome inclina la tête avant de s’éclipser.

Jasim se tourna vers elle.

– C'est réglé, Sami dormira dans nos appartements.

Elle le suivit dans la chambre tandis qu’il se débarrassait de sa veste. Ses gestes étaient bizarrement raides, lui qui était d’ordinaire si félin. Et son expression tendue trahissait sa contrariété.

– Est-ce à cause de cette cérémonie que tu t’es disputé avec ton père?

– Nous ne nous sommes pas disputés. C'était juste… un petit différend. Mon père a de nombreux projets pour nous et je n’ai plus l’habitude qu’on régisse ma vie. Il a décidé qu’une fois notre union célébrée, nous irions passer un mois à l’écart, pour nous habituer à notre nouvelle vie de couple marié.

– Pardon ?

– Pour tout dire, mon père a de grands doutes sur la longévité de notre union. Ta disparition subite y est pour beaucoup, bien entendu. Il pense qu’un divorce serait désastreux pour la monarchie et il est convaincu que notre couple
ne se consolidera que si je prends des vacances pour passer du temps avec toi et notre fils.

– Oh...

– Je n’ai pas le temps de partir en lune de miel ! s’exclama-t-il encore. Mon père est très malade. Je fais ce que je peux pour le soulager dans sa tâche, mais si je m’en vais, je sais qu’il en fera trop. Or il ne survivrait pas à une seconde attaque cardiaque.

Jasim avait déboutonné sa chemise. Il apparut torse nu, dévoilant des pectoraux virils, à peine ombrés d’une courte toison triangulaire dont la pointe effleurait son ventre noueux. D’un geste impatient, il lança le vêtement sur le lit. Elinor fronça les sourcils. Qu’il soit contrarié, elle pouvait le comprendre. Mais elle percevait en lui une grande colère.

– Ne t'écoutera-t-il pas si tu lui exprimes tes craintes?

– L'entêtement est un trait de caractère familial. Chez toi, ce serait plutôt le mensonge, ajouta-t-il, la voix vibrant de mépris. Et je dois t’avouer que la perspective de vivre toute ma vie auprès d’une hypocrite ne me tente guère.

Abasourdie par cette attaque, elle se récria.

– Pourquoi me traites-tu de menteuse ? Je n’ai jamais…

– J’ai juste voulu vérifier cette soi-disant histoire d’amour qui aurait existé entre Mourad et ta mère. Mon père n’en a jamais entendu parler. Mon frère ne lui a jamais demandé la permission d’épouser une étrangère !

– Mais… c’est impossible. Ma mère m’a tout raconté… Cette histoire a représenté un événement majeur dans sa vie. Elle n’avait aucune raison de mentir et…

– C'est toi qui mens ! coupa Jasim d’un ton venimeux. Pourquoi es-tu incapable d’admettre la vérité ? C'est à toi que Mourad a donné cette bague en diamant, parce qu’il voulait te mettre dans son lit !


– Non, c’est faux !

Un silence électrique retomba. Haletants, ils se faisaient face. Puis Jasim se détourna d’un mouvement brusque pour ôter son pantalon et apparaître en boxer. Le spectacle aurait suscité l’intérêt de n’importe quelle femme et, en dépit de sa fureur et de son indignation, elle ne put s’empêcher d’être troublée.

Face au silence qu’elle lui opposait, Jasim sentit sa colère décupler. Elle n’avait même pas la décence d’avouer son mensonge!

– Si je n’avais pas eu la preuve que tu étais vierge quand nous avons couché ensemble, je te ferais jeter hors du palais, dit-il d’une voix grondante. Seule une croqueuse de diamants accepte un bijou d’une telle valeur de la part d’un homme marié… pour sauter dans le lit de son frère dans la foulée !

– Je t’interdis de m’insulter ! C'est toi qui es venu me chercher ! Toi qui as voulu me séduire !

Elle le suivit jusque dans la salle de bains où il ouvrit le robinet de la douche. Bientôt nu, sans se soucier de sa présence, il se glissa sous le jet puissant, tandis qu’une épaisse vapeur envahissait peu à peu la pièce. Il était dégoûté par le comportement d’Elinor, révolté par sa duplicité et furieux contre lui-même qui avait été assez naïf pour la croire, au point d’aborder le sujet avec son père.

A présent, il devait faire face à une réalité douloureuse : sa femme n’était qu’une fine manipulatrice, une femme cupide, qui s’était servie de ses atouts pour tenter d’embobiner son frère. C'était cette même femme qu’il était contraint d’épouser. Il n’y avait rien à célébrer là-dedans. Et par-dessus tout, il avait honte.

Mais apparemment, ce n’était pas du tout le cas d’Elinor. Ses boucles rousses en bataille encadraient son petit visage à la pâle beauté. Ses yeux verts lançaient des éclairs, telles
deux émeraudes scintillantes. Elle enrageait, impuissante à le convaincre. Car cette fois, il ne tomberait pas dans le panneau. Oh non ! Et il faudrait bien qu’elle en vienne à avouer ses mensonges, sinon elle aurait la vie très dure, il y veillerait.

– C'est toi qui as voulu me séduire, répéta-t-elle, à bout d’arguments.

– Mais tu étais plus que consentante, pas vrai ? Pourquoi te serais-tu refusée, n’est-ce pas ? Je suis tombé tout cuit dans ton bec. Et j’étais encore plus intéressant que Mourad, puisque je n’étais pas marié.

– Je n’arrive pas à croire que tu parles de moi ainsi…

– Tu t’es trompée si tu as cru que j'étais aussi malléable que Mourad. Il avait un faible pour les femmes, elles lui ont fait maintes fois perdre la tête. Moi, j’ai les pieds sur terre.

Elle plissa les paupières.

– Tu es mon mari. As-tu l’intention de te comporter comme tel à l’avenir ?

– Pas tant que ta malhonnêteté dressera une barrière entre nous. Je veux que tu me dises la vérité, toute la vérité. Ce qui s’est passé entre toi et Mourad, votre degré d’intimité. Cela a dû aller très loin pour qu’il t’offre cette bague…

– Tu te trompes sur toute la ligne. Je ne répondrai plus à tes stupides questions ! Et… je refuse de me prêter à cette parodie de cérémonie ! La première fois était déjà une fois de trop !

Il sortit de la douche en se saisissant d’une serviette.

– Tu oublies où tu te trouves, Elinor. Si jamais tu me mets dans une telle position, je te jure que j’avertirai mon père de la conduite éhontée que tu as eue avec Mourad. Il n’y aura pas de mariage et tu te retrouveras dans le premier avion pour Londres. Seule.

Sa menace la glaça jusqu'aux os. Elle n’avait aucun doute sur sa détermination et sa capacité à la mettre en œuvre.


– C'est du chantage ! Tu n’as pas le droit !

– Au Quaram, je peux faire exactement ce que je veux, aziz.

– Par exemple prendre une seconde épouse?

Elle n’avait pas cherché à dissimuler le dédain dans sa voix. Elle n’avait aucune raison de prendre des pincettes avec lui. Il se figea tandis que son regard s’assombrissait.

– Si c’est une plaisanterie, elle n’est pas de très bon goût, rétorqua-t-il.

– Pas du tout. Ta cousine était très sérieuse quand elle m’a informée que tu souhaitais parvenir à un tel arrangement.

– Ce n’est pas possible. Laïla n’aurait jamais osé insinuer que je sois capable d’une chose pareille. C'est toi qui tires des conclusions extravagantes. Faut-il que tu sois pleine de préjugés ! Cela fait plus d’un siècle que la polygamie a été abandonnée au Quaram.

– Je n’ai pas de préjugés !

Il la crucifia d’un regard éloquent, avant de quitter la salle de bains pour réintégrer la chambre. Totalement perdue, elle lui emboîta le pas. Elle commençait à se demander si elle n’avait pas été bien crédule d’écouter les propos pernicieux de Laïla. Celle-ci lui avait-elle tendu un piège dans lequel elle s’était empressée de tomber? Elle lui avait farci la tête de craintes et d’incertitudes, ne lui laissant comme choix que de se ronger les sangs seule dans son coin, ou bien de poser clairement la question à son mari… au risque de l’offenser profondément.

– Décidément, tu ne recules devant rien, murmura-t-il, son regard glacial posé sur elle. Tu devrais avoir honte de porter de telles accusations. J’en ai assez entendu pour l’heure. Ce soir, je dîne avec mon père. Je ne te reverrai pas avant demain.

Pinçant les lèvres, elle croisa les bras sur sa poitrine. Elle était très en colère contre lui. Décidément, en ce qui la
concernait, il était tout de suite prêt à croire le pire. En même temps, elle était si éprouvée par leur altercation qu’elle se sentait au bord des larmes.

Toutefois elle était résolue à ne pas trahir sa vulnérabilité.

– Fais ce que tu veux. Pour ce que j’en ai à faire ! marmonna-t-elle, les yeux baissés.

– Je me vois dans l’obligation de te rappeler que tu dois éviter toute controverse ayant trait aux différences culturelles avec les membres de ma famille. Ton comportement rejaillit sur Sami et sur moi, ne l’oublie pas.

– Je ferai de mon mieux pour me conduire correctement, répliqua-t-elle, usant de sarcasme pour mieux cacher sa mortification.

Tournée vers la fenêtre, elle eut vaguement conscience qu’il revêtait le costume traditionnel du Quaram. Lorsque enfin elle se sentit assez forte pour lui faire face, elle eut le souffle coupé par la vision qu’il offrait. Avec sa robe blanche aux pans immaculés, sa cape noire gansée d’or et le gutrah blanc qui lui ceignait le front, il avait tout à fait l’air d’un prince du désert. Et il était beau à tomber.

Vingt minutes après le départ de son père, Sami rejoignit Elinor en compagnie d’un essaim de nounous et assistantes qui jacassaient en arabe, les bras chargés de jouets, table à langer, trotteur, transat… L'enfant fut installé dans la chambre qui jouxtait celle de ses parents. Une fois qu’il fut baigné, nourri et endormi dans son berceau neuf, Elinor accepta le repas léger que Zaïd lui avait préparé.

Elle se sentait accablée, épuisée. Laïla avait parfaitement réussi son coup. A présent, ulcéré, Jasim était persuadé qu’Elinor s’était moquée de lui et de ses traditions. Il la prenait également pour une menteuse invétérée. Si personne n’était en mesure de confirmer l’idylle qu’avaient vécue Mourad et sa mère trente ans plus tôt, elle ne pourrait jamais prouver
sa bonne foi. Le roi avait-il perdu la mémoire ? Ou n’avait-il jamais rien su de la liaison de son fils aîné avec une Anglaise? Quoi qu’il en soit, Jasim demeurait convaincu qu’elle avait cherché à séduire Mourad et à prendre la place de Yamina, pour sauter ensuite sur une occasion plus juteuse.

S'il la tenait en une si piètre estime, quel espoir cela lui laissait-il d’entretenir un jour une relation saine avec le père de son fils ?






8.

Un peu avant l’aube, un bruit de voix éveilla Elinor.

Elle n’avait pas bien dormi, avait rejoué cent fois dans sa tête son altercation avec Jasim en cherchant les mots qu’elle aurait dû prononcer, des mots plus tranchants, voire les mots de la fin.

Etourdie à force de ressasser ce dialogue dépourvu de sens, elle avait la tête lourde, le corps ankylosé, et se sentait vraiment dans un piètre état.

Et dire qu’aujourd’hui, elle se mariait pour la seconde fois!

Morose, elle s’assit sur le lit. La lueur pâlotte qui s’infiltrait à travers les rideaux indiquait que le jour était à peine levé. A tâtons, elle chercha l’interrupteur de la lampe de chevet.

– Ne bouge pas, j’allume.

La voix de Jasim résonna de manière incongrue dans la chambre plongée dans la pénombre. Elle sursauta. La lumière inonda soudain la pièce, éclairant sa haute silhouette dressée près du lit. Il ne portait plus le costume traditionnel du Quaram et, pour tout dire, lui qui était d’ordinaire tiré à quatre épingles se trouvait dans un état de négligence inattendu : vieux jean délavé, T-shirt informe, chevelure en bataille. Ses joues n’étaient pas rasées et ses traits tirés trahissaient le stress qui l’habitait.


Il écarta les mains dans un geste expressif qui traduisait bien son humeur.

– Désolé de t’avoir réveillée, mais je n’arrivais pas à dormir. Nous nous sommes séparés en pleine dispute hier, alors qu’aujourd’hui est le jour de notre mariage. C'est ma faute. J’ai perdu mon sang-froid, j’ai été grossier, cruel…

– Oui, acquiesça-t-elle dans un souffle.

Des sentiments contradictoires livraient bataille en elle. Il était sérieux et manifestement en proie aux remords. Elle n’allait tout de même pas le repousser en un moment pareil, alors qu’il demandait une réconciliation.

Elle tendit le bras et la grande main brune se referma sur la sienne. La mine toujours grave, il avoua :

– Chaque fois que je t’imagine en train de flirter avec Mourad, quelque chose se déchaîne en moi et me remplit d’une fureur incontrôlable.

Comme elle réalisait que c’étaient la jalousie et la possessivité qui le faisaient réagir ainsi, elle sentit ses ultimes défenses s’abattre. Tirant sur sa main, elle l’invita à s’étendre sur le lit à son côté.

– Jasim, je n’ai jamais flirté avec Mourad. Tu dois l’admettre une bonne fois pour toutes. Ton frère avait un comportement paternaliste envers moi. Il ne m’a jamais rien dit qu’il n’aurait pu dire en présence de sa femme ou de n’importe qui. Il s’est montré bienveillant à mon égard, mais c’est tout.

Les prunelles de jais ne la quittaient pas. Finalement, Jasim poussa un long soupir.

– Je vais essayer de l’accepter. J’aimerais n’avoir aucun doute à propos de cette histoire entre ta mère et lui, mais…

– C'est à cause de ces événements passés que je suis arrivée au sein de ta famille. Sinon nous ne nous serions jamais rencontrés.


Il l’observa attentivement. Ses grands yeux verts avaient une lueur de sincérité indéniable. Pourtant il ne parvenait pas à museler sa méfiance. Il décida que la meilleure solution était de faire procéder à une enquête sur le sujet pour en avoir le cœur net. Il avait eu tort de ne pas discuter d’Elinor avec son frère, cela aurait été la décision la plus logique et raisonnable, mais il n’avait pu s’y résoudre sur le moment, et maintenant, Mourad était mort. Néanmoins, pour la toute première fois, Jasim commençait à se demander s’il ne s’était pas trompé depuis le début sur la relation que son frère avait entretenue avec Elinor. Il est vrai qu’il ne se basait que sur des suspicions puisqu’il n’avait lui-même jamais été témoin de la moindre conversation entre eux.

– Je ne devrais peut-être pas parler comme ça, reprit-elle, hésitante, mais quand tu as mentionné les nombreuses liaisons qu’avait eues Mourad, j’ai compris pourquoi sa femme tenait à l’accompagner partout où il allait. Je ne sais pas si j’ai raison, mais je suppose que Yamina vivait dans une insécurité permanente. Elle avait de bonnes raisons pour suspecter son mari de la tromper…

– Tu veux dire qu’elle s’est sans doute imaginé que vous aviez une aventure sous son nez ?

– Je me rappelle qu’un jour, elle m’a regardée bizarrement alors que Mourad et moi avions éclaté de rire à cause de quelque chose que Zara venait de dire. Yamina ne parle pas anglais, ce qui ne facilitait pas la communication. Pour ma part, je crois que ton frère avait de l’affection pour moi, en raison des sentiments qui l’ont lié autrefois à ma mère. Mais je n’en suis pas sûre, j’ai peut-être mal interprété son attitude. Ce dont je suis certaine, c’est qu’il n’a jamais eu le moindre geste déplacé envers moi.

Jasim avait du mal à croire que son don juan de frère ne soit pas tombé sous le charme d’Elinor, si belle et si
fraîche. D’un autre côté, il refusait de laisser un mur se dresser entre eux.

– Je reconnais que je suis d’une nature soupçonneuse moi aussi. Avec les femmes, en tout cas. Il y a trois ans, j’ai connu une certaine Sophia, une aristocrate anglaise. J’ai sérieusement envisagé de l’épouser. Et quand la presse à scandale a révélé sa véritable personnalité, j’ai découvert qu’elle menait en réalité une vie de débauche, qu’elle avait eu d’innombrables liaisons, qu’elle se droguait. Pour mieux me tromper, parce qu’elle savait que j’attachais beaucoup d’importance à la moralité de ma future épouse, elle a subi une intervention chirurgicale pour faire reconstituer son hymen. J’ai vraiment cru qu’elle était vierge, même si cela avait moins d’importance pour moi que tous ces mensonges qu’elle avait proférés et que j’avais gobés, comme l’imbécile que j’étais. On peut dire qu’elle m’a bien eu ! conclut-il avec un petit rire plein d’aigreur.

Elle s’était tournée face à lui. Il lui avouait à quel point il avait été blessé dans son orgueil, ce qui le rendait curieusement touchant. Elle comprenait maintenant cette méfiance systématique envers le sexe féminin.

Dans un geste spontané, elle lui prit la joue au creux de sa main et chuchota :

– Même si cette fille a voulu te piéger, tu ne peux pas loger toutes les femmes à la même enseigne.

Le regard de Jasim tomba sur sa bouche aux lèvres pulpeuses, puis sur ses seins qui gonflaient le décolleté de la chemise de nuit. Aussitôt, sa respiration s’accéléra et il sentit son sang circuler plus vite dans ses veines.

– Pour le moment, je ne sais que penser, aziz... mais ce n’est pas ce qui me préoccupe.

Déjà, ses mains s’égaraient, l’une sur la rondeur d’une hanche, l’autre entre les pans entrebâillés de la chemise de nuit. Le corps d’Elinor n’en attendait pas plus pour s’embraser.
Elle se coula contre lui et ouvrit docilement la bouche sous ses baisers, l’invitant à la pénétrer de sa langue satinée. Son cœur s’était mis à cogner dans sa poitrine.

Mais Jasim s’écarta à contrecœur.

– Je ne peux pas m’attarder. Le jour se lève et cela prend des heures pour préparer la mariée.

Elinor ne désirait qu’une chose : le garder auprès d’elle. Au diable ce satané mariage s’il devait les séparer ! Mais il était plus raisonnable qu’elle, aussi se contenta-t-elle de caresser sa joue râpeuse une dernière fois avant qu’il ne quitte le lit.

Elle avait du mal à comprendre l’intensité du désir qu’elle éprouvait pour lui. Il lui révélait sur elle-même des choses qu’elle n’avait jamais soupçonnées et que, elle le pensait sincèrement, elle n’aurait pu éprouver avec un autre homme. Seule sa passion savait allumer une passion similaire en elle.

– Nous nous retrouverons plus tard, promit-il.

Il éteignit la lumière avant de s’en aller, et Elinor retomba dans la tiédeur des draps où elle s’étira telle une chatte. Comme par miracle, ses peurs et son sentiment d’insécurité s’étaient envolés.

Elle fut réveillée un peu plus tard par une mince jeune fille qui n’avait certainement pas plus de vingt ans. Elle s’appelait Gamila, lui apprit-elle, avant d’annoncer dans un anglais parfait que le petit déjeuner était prêt.

– Merci beaucoup, j’ai une faim de loup ! s’exclama Elinor.

Elle se redressa, enfila le déshabillé qu’elle avait posé près du lit la veille. Ce faisant, son regard tomba sur l’oreiller posé à côté du sien. Une douleur lancinante s’éveilla en elle. Elle se détourna. Il y a peu encore, elle était persuadée de haïr Jasim. Comment était-il possible qu’il lui manque aussi cruellement ?


– Son Altesse Royale a commandé pour vous un petit déjeuner traditionnel et continental, annonça Gamila. Vous pourrez choisir ce qui vous plaît, madame.

– Tout d’abord, je voudrais voir mon fils, objecta Elinor.

– Il est encore très tôt. Le petit prince dort toujours. Je sors de sa chambre à l’instant. Il est vraiment adorable.

– Oui, c’est aussi mon avis ! convint Elinor avec un sourire.

Au rez-de-chaussée, elle pénétra dans la salle à manger où le petit déjeuner avait été servi. Il y avait là toutes sortes de plats plus appétissants les uns que les autres. Elinor choisit du jus d’orange fraîchement pressé, un bol de céréales et deux muffins grillés qu’elle tartina de miel. Tandis qu’elle savourait ces douceurs, elle remarqua que la maison tout entière semblait en effervescence. On entendait des bruits de pas dans l’escalier, des domestiques s’activaient, passant d’une pièce à l’autre avec célérité. Les voix féminines prédominaient et, jusqu’à présent, il n’y avait nulle trace de Zaïd ou de tout autre domestique mâle.

Une fois repue, on la raccompagna à l’étage où on lui lava les cheveux. Un baume embellisseur fut appliqué, puis rincé avec soin. Ensuite, une serviette fut nouée sur son crâne à la manière d’un turban, tandis que la baignoire se remplissait d’eau. Une femme de chambre ajouta quelques gouttes d’huile essentielle sous le jet, avant de jeter une poignée de pétales de roses qui se mirent à flotter joliment à la surface. Elle ne put retenir un soupir de plaisir en se glissant dans l’eau parfumée dont la chaleur ne tarda pas à lui détendre les muscles. Un moment plus tard, il lui fallut fournir un effort pour s’arracher à ce bien-être et s’envelopper d’une épaisse serviette.

Gamila lui sécha les cheveux d’une main experte, puis suggéra qu’elle s’habille de manière confortable pour rejoindre
la partie principale du palais. Là-bas, au deuxième étage, Elinor découvrit un salon de beauté et son équipe tout entière qui n’attendait qu’elle.

La mode étant ce qu’elle était, elle consentit à une séance d’épilation qui se révéla moins douloureuse qu’elle ne l’avait craint, même s’il ne lui serait pas venu à l’esprit de réclamer d’elle-même ce genre d’attentions de la part d’une esthéticienne.

Ensuite, elle s’étendit sur une table matelassée recouverte d’un linge blanc, et on la massa longuement après l’avoir enduite d’une huile parfumée. Peu à peu, les dernières traces de tension désertèrent son corps. Le massage était si agréable qu’elle finit même par s’endormir, pour se réveiller brutalement quelques minutes plus tard, un peu désorientée.

Il était l’heure de la manucure et de la pédicure. Reposée par sa courte sieste, elle put s’intéresser à l’opération et regarda, fascinée, l’artiste qui, après avoir poli ses ongles, appliquait des arabesques compliquées de henné sur ses mains et ses pieds. Jasim apprécierait sûrement cette touche traditionnelle, songea-t-elle, amusée.

Elle se sentait détendue et sereine, certainement soulagée que Laïla ne soit pas dans les parages.

Une domestique amena Sami alors qu’on lui lissait les cheveux pour leur donner un aspect brillant. Le petit garçon se blottit contre sa mère et demeura assis sur ses genoux, un peu intrigué par l’activité bourdonnante qui régnait dans la pièce. Les employées ne cessaient de s’extasier sur sa bouille angélique et, même si elle ne parlait pas l’arabe, Elinor n’avait aucun mal à comprendre leurs mimiques admiratives. Quand Sami fut lassé de rester à la même place, elle le déposa par terre et il s’en alla explorer la pièce sous l’œil vigilant d’une assistante.

En dernier lieu, elle fut maquillée, puis on l’emmena dans une autre pièce pour lui montrer sa robe de mariée. Elle
fut stupéfaite, car il s’agissait d’une robe blanche tout à fait classique aux yeux d’une Occidentale, alors qu’elle s’était attendue à devoir porter la robe de mariée traditionnelle du Quaram.

Eblouie, elle admira les mètres de tissu vaporeux brodés de centaines de petits cristaux qui accrochaient la lumière et la renvoyaient dans une féerie scintillante. C'était une robe follement romantique et, lorsqu’elle l’eut passée, elle ne put que s’émerveiller devant la glace, face à son reflet. Cette robe était celle que toutes les jeunes filles espéraient porter le jour de leur mariage. Son style ne s’accordait pas vraiment à ses mains ornées de henné, mais qu’importe, décida-t-elle en enfilant les sandales à hauts talons décorées elles aussi de pierreries de cristal.

Un voile fut déposé sur sa tête et ceint d’une couronne de fleurs.

Pour finir, on lui présenta un écrin de cuir blanc.

– C'est un cadeau de Son Altesse Royale, expliqua Gamila.

Un nuage d’excitation passa dans la pièce au moment où elle soulevait le couvercle pour révéler une fabuleuse rivière de diamants et des boucles d’oreilles assorties. Les femmes, les yeux écarquillés, poussèrent des « ooh ! » et des « aah ! » d’extase. Ce collier était l’accessoire parfait pour agrémenter la robe au décolleté bateau.

Suivie de ses compagnes qui bavardaient et gloussaient entre elles, Elinor emprunta ensuite l’ascenseur pour rejoindre le rez-de-chaussée. A sa sortie de la cabine, une petite fille lui donna en pouffant un bouquet de roses blanches. Quelques secondes plus tard, elle vit Jasim, vêtu d’un smoking gris perle parfaitement coupé qui mettait en valeur sa haute silhouette d’athlète. Sa gorge se noua lorsque leurs regards se croisèrent et son cœur se mit à tambouriner dans un vacarme assourdissant. La joie l’envahissait.


« Tu es sublime… »

Il n’eut pas besoin de prononcer ces mots à voix haute. Elle les lisait sur ses lèvres et dans le regard admiratif qu’il posait sur elle. Une immense exaltation lui emplit le cœur. Il y avait tant de questions qu’elle aurait voulu lui poser. D’où sortait cette robe somptueuse ? Comment avait-il réussi à se la procurer en aussi peu de temps ? Pourquoi lui avait-il offert cette rivière de diamants ? Pourquoi tout ce luxe alors qu’elle s’était attendue à une cérémonie intime, presque bâclée?

Mais il n’y avait pas moyen de l’entraîner à l’écart pour un tête-à-tête, fût-il très court. Les invités les attendaient dans la grande salle…

La cérémonie se déroula en grande pompe, avec toute la solennité requise. Un interprète, posté près d’Elinor, lui traduisait chaque parole prononcée. Ils échangèrent leurs bagues et elle retrouva à son annulaire le diamant de Rose qui, plus que jamais, lui parut à sa place. Puis, ces formalités terminées, elle posa une main légère sur le bras de son époux et tous deux se tournèrent vers les photographes qui allaient immortaliser l’instant.

– Où as-tu trouvé cette robe ? chuchota-t-elle sans quitter des yeux l’objectif.

– Je l’ai commandée en Italie, en décrivant en détail au couturier ce que j’avais à l’esprit pour toi. Nous l’avons reçue ce matin même.

– Je l’adore ! Et les diamants ?

– C'est le présent traditionnel du prince à sa promise.

Deux antiques chaises à porteurs furent avancées. Ils y prirent place. Des rires fusaient un peu partout. Dans un joyeux tumulte, le marié et la mariée furent transportés jusque dans une vaste salle au sol jonché de pétales de fleurs où devait avoir lieu la réception. Jasim sortit le premier et l’aida à émerger de son curieux véhicule. Les assistantes
se précipitèrent pour arranger les plis de sa robe derrière elle. Puis tous deux allèrent se placer devant la porte pour accueillir les invités.

Elinor fut stupéfaite de voir son père se porter au-devant d’elle.

La mine sévère avec ses lunettes et ses cheveux grisonnants, Ernest Tempest s’approcha et prit les mains de sa fille dans les siennes.

– Jasim a beaucoup insisté pour que je vienne. Ta belle-mère n’a pas pu se déplacer. Elle ne supporte pas la chaleur. Ma foi, tu t’es plutôt bien débrouillée, reconnut-il encore. Qui l’aurait cru ? Certainement pas moi, en tout cas.

Cela faisait plus de deux ans qu’elle n’avait pas vu son père. Il n’avait pas changé, apparemment. Elle avait du mal à croire que Jasim ait réussi à le persuader de prendre l’avion pour assister à la cérémonie. Il fallait au moins qu’elle épouse un prince pour que ce prodige se soit réalisé !

– Je suis ravie que tu aies pu te libérer, papa. Combien de temps comptes-tu rester ?

– Quelques jours. Il y a deux sites archéologiques particulièrement intéressants au nord du Quaram, et ton mari a organisé une visite guidée pour moi. C'est un homme qui mène rondement les choses, pas vrai ?

– Oui, en effet, confirma Elinor, que ce commentaire amusait.

Ce dialogue quelque peu impersonnel s’acheva et Ernest Tempest s’éloigna. Encore sous le choc, elle se tourna vers Jasim.

– Eh bien, pour une surprise…

– Il est ta seule famille, mais je n’aurais jamais insisté de la sorte si j’avais su qu’il te dirait tout cela, admit-il, clairement gêné. Je voulais que ce mariage soit vraiment spécial et l’occasion, peut-être, d’une réconciliation profonde…

C'était tout à son honneur. Elle aurait aimé discuter de la
question plus avant, mais l’heure n’était pas aux confidences. Laïla s’avançait vers eux, sa silhouette de sylphide moulée dans une robe fourreau bleu pâle qui faisait ressortir le noir de son opulente chevelure. Elle semblait glisser sur le sol plutôt que marcher, et son déhanché attirait l’attention de la plupart des hommes présents.

Elle la salua d’un sourire éclatant, puis s’engagea dans une conversation à mi-voix avec Jasim. Très familière, elle lui posa la main sur le bras, dans une complicité évidente qui fit grincer des dents à Elinor. Elle feignit de reporter ailleurs son attention, mais elle entendit à plusieurs reprises s’élever le rire de Jasim.

Laïla se décida enfin à partir de sa démarche chaloupée, bien à contrecœur et avec force soupirs.

– Tu as l’air très proche de ta cousine, fit remarquer Elinor.

– Nous avons grandi ensemble. Elle espère que tu lui pardonneras sa petite plaisanterie d’hier. Ce n’était pas méchant.

– Mais d’un goût extrêmement douteux !

– Laïla adore taquiner les gens et, admets-le, tu étais une proie facile. Tu crois toujours tout ce que les gens te disent ? Même si c’est du plus haut ridicule?

Les joues en feu, elle ravala la réponse acide qui lui brûlait la langue. Elle lui en voulait de tirer si aisément un trait sur cette affaire. Soit, elle était crédule. Et elle avait encore honte de la façon dont Laïla l’avait ridiculisée.

– Hier soir, tu as pris les choses plutôt sérieusement, toi aussi, lui rappela-t-elle.

Il hocha la tête. Tous deux allèrent enfin s’asseoir à la table du banquet, sur laquelle les domestiques venaient de déposer un assortiment d’entrées chaudes et froides.

Elle savait qu’elle aurait dû abandonner le sujet, mais elle ne put refréner sa curiosité.


– Est-il vrai que ton père souhaitait te voir épouser Laïla ? L'as-tu sérieusement envisagé?

– Oui. En bien des aspects, elle aurait été l’épouse parfaite, mais je n’avais que vingt-six ans à l’époque et, bien qu’elle soit ravissante, je n’avais pas encore envie de me marier.

Elinor ne retint que deux mots de cette déclaration : parfaite et ravissante. Force lui était de constater que Jasim n’était pas indifférent au charme de sa cousine, et cela lui rappelait douloureusement qu’il ne l’avait épousée que parce qu’il lui avait fait un enfant.

Une chape de tristesse lui tomba dessus, tandis qu’autour d’eux les invités festoyaient gaiement. On prononça des discours, on porta des toasts, on chanta des chansons et on déclama des poèmes qui narraient d’épiques batailles et de tragiques histoires d’amour. Puis, au son d’un orchestre qui jouait de la musique orientale, des danseuses vinrent exécuter une magnifique chorégraphie qui incluait le maniement de sabres et de longs fouets dont elles faisaient claquer la lanière.

A la tombée du jour, tout le monde sortit sur le balcon pour admirer un extraordinaire feu d’artifice.

Au milieu du spectacle, Jasim prit sa main pour l’entraîner par une porte latérale de la salle de réception. Ils se retrouvèrent dans un couloir désert. Là, il s’immobilisa un instant et posa sa main sur son cou. De son autre main, il écarta une mèche rousse échappée du sage chignon. Ses doigts s’attardèrent sur le lobe d’une oreille, quelques centimètres au-dessus du pendant de diamant.

– Nous avons assez donné de nous-mêmes, murmura-t-il d’une voix rauque. Il est temps de nous retirer.

La bouche d’Elinor devint sèche. L'impatience la gagnait. Les mains de Jasim descendirent sur sa taille fine pour l’encercler, et il l’attira contre lui, posant sur sa bouche un
baiser sensuel, exigeant, dans lequel leurs deux langues entamèrent un ballet érotique. A travers leurs couches de vêtements respectifs, elle sentit la dureté de son érection contre sa hanche et elle eut l’impression de se dissoudre de l’intérieur tant elle brûlait d’un désir égal au sien.

– Jasim… ce soir tu me traites différemment. Pourquoi? demanda-t-elle dans un souffle.

– Je t’ai offert de recommencer de zéro et je n’ai pas réussi à tenir promesse. C'était injuste envers toi, envers Sami. Je ne veux pas saboter notre mariage. J’ai conscience que, parfois, je suis mon pire ennemi.

– Et le mien ! plaisanta-t-elle.

– Non, plus maintenant.

Il reprit sa main, l’entraîna vers l’ascenseur.

– Où allons-nous ?

– Tes bagages sont déjà prêts et à bord de l’hélicoptère qui va nous emporter.

– Un héli… Mais… et Sami ?

– Il nous rejoindra demain matin à la première heure.

– Pourquoi ne l’emmenons-nous pas maintenant?

Jasim soupira.

– Tu apprendras que les héritiers d’un trône ne voyagent jamais dans le même appareil, au cas où il y aurait un accident.

Elinor ne put réprimer un petit frisson. Jasim chassa son malaise d’un baiser brûlant avant de demander :

– As-tu aimé cette journée ?

– Oui, beaucoup. Mais j’ai été surprise que tant de choses aient été occidentalisées.

– Les mariages à l’occidentale sont actuellement très en vogue au Quaram. Mon père désapprouve, mais pour cette fois, il a passé l’éponge.

Ils quittèrent l’enceinte du palais pour gagner le petit héliport situé sur un toit. De puissants spots brillaient dans la
nuit, éclairant l’appareil qui n’attendait que leur bon vouloir. Il la prit dans ses bras et la souleva dans un froufrou de tulle et de dentelle blanche.

– Tu ne m’as même pas dit où nous allions ! dit-elle en riant.

– Dans une villa du golfe Persique qui appartenait à Mourad. Yamina ne veut plus de ses propriétés quarami depuis qu’elle a rejoint sa famille en France. Zara a toujours été très attachée à ses grands-parents maternels.

– J’espère qu’elles se remettront doucement de la mort de ton frère et qu’elles trouveront le bonheur. La vie continue, murmura-t-elle, songeuse.

– Certes. Et la nôtre commence à peine, aziz !

Sur un signe de Jasim, le pilote referma le cockpit. Le vrombissement des pales emplit bientôt le silence de la nuit, les empêchant de poursuivre leur conversation. Elinor retint un soupir. Jasim avait fait la paix avec elle pour une unique raison : il voulait à tout prix éviter un divorce qui aurait pu être fatal à son père. L'élément majeur de ce mariage, c’était Sami. Elle ne devait pas nourrir de vaines illusions.

Ainsi, il était temps de redescendre de ce petit nuage sur lequel elle flottait depuis ce matin, d’oublier ces instants magiques qui lui avaient mis des étoiles dans les yeux, et de reprendre contact avec la réalité.

Pourquoi diable devenait-elle si stupide et sentimentale quand il était question de Jasim ? Lorsque Laïla lui avait joué ce mauvais tour en lui faisant croire qu’il désirait prendre une seconde épouse, elle avait réagi dans l’outrance, non pas avec son intelligence, mais gouvernée par ses émotions tumultueuses. Il avait le pouvoir de la rendre jalouse et possessive, de la faire plonger aux confins du désespoir. Le jour où elle l’avait quitté, elle avait failli se noyer dans une tristesse infinie, jusqu’au moment où elle s’était enfin
reprise pour se focaliser sur son bébé plutôt que sur son cœur brisé.

Si elle voulait s’épargner ce genre de souffrance à l’avenir, elle devait apprendre à se maîtriser, à prendre du recul et à admettre une fois pour toutes que jamais Jasim ne lui rendrait l’amour qu’elle lui portait.

Le vol ne prit qu’une demi-heure. Une équipe d’agents de sécurité les accueillit après que l’hélicoptère se fut posé. La villa était une structure moderne, agrémentée d’une spectaculaire véranda qui donnait sur un environnement verdoyant et, au-delà, sur les flots turquoise du golfe.

De nouveau, il la souleva dans ses bras pour lui faire franchir le seuil de la maison. Elle se laissa faire, mais, une fois seule avec lui, objecta :

– Tu n’es pas obligé de faire tout ça pour sauvegarder les apparences, tu sais. Je sais bien que notre mariage est fondé sur des raisons pragmatiques, je ne me voile pas la face.

– Voyons, c’est un mariage tout à fait réel !

– Je ne veux pas me disputer encore avec toi, mais… je sais que tu n’as jamais vraiment voulu de moi. Tu ne m’as pas choisie. Tu ne t’es intéressé à moi que parce que tu pensais que ton frère…

Jasim la réduisit au silence d’un doigt impérieux posé sur ses lèvres.

– Ne retourne pas sur ce terrain. Surtout pas le soir de notre nuit de noces, aziz !

Il poussa une porte, pénétra dans une grande chambre éclairée de plusieurs lampes qui diffusaient une lumière tamisée.

– Je sais, dit-elle. Il n’en reste pas moins que…

– Tu es vraiment têtue ! Mais nous sommes différents. Ta perception des choses diffère de la mienne.

– Je ne comprends pas. Que veux-tu dire?

– La première fois que je t’ai vue, même si j’avais des
idées préconçues sur toi et que tu étais bel et bien pompette, j’ai trouvé que tu étais la plus belle femme du monde. Je suis tout de suite tombé amoureux de tes cheveux… alors que je n’avais jamais eu de faible pour les rousses !

Après cette confession inattendue, il mit ses mains de chaque côté de son visage pour plonger ses longs doigts dans la masse soyeuse de sa chevelure. Ses pouces frôlèrent ses pommettes, puis la ligne gracieuse de sa mâchoire.

– J’adore tes cheveux, insista-t-il. Mais j’aime aussi ton visage, ta bouche, ton corps sublime. Je t’ai désirée dès que j’ai posé les yeux sur toi, et cela n’avait rien à voir avec ce que m’avait dit Yamina. C'était personnel, strictement entre toi et moi…

– Mais… si c’est vrai…

– C'est la vérité. Tu dois me croire. Et on ne peut pas dire que cela m’ait enchanté au début. Je ne voulais pas être attiré par toi.

L'instant d’avant, elle se considérait un peu comme une sorte de lot de consolation. Maintenant, elle avait l’impression d’être la femme la plus désirable au monde. Jasim semblait sincère, et il était persuasif.

Elle se détendit, laissa glisser ses mains sur son torse robuste, puis, posément, entreprit de lui ôter sa veste. Avec un rire surpris, il l’aida d’un coup d’épaule, se chargea lui-même de la cravate et, souriant, la laissa défaire les boutons de sa chemise.

– Tu sais ce que tu veux, on dirait ! murmura-t-il.

Oui. Elle le voulait, lui. Pour la première fois depuis plus d’un an, elle le désirait sans éprouver en même temps ni honte ni sentiment de culpabilité. Car elle savait désormais qu’il la voulait vraiment auprès de lui. C'était un détail d’une immense importance pour elle.

Ayant écarté les pans de la chemise, elle fit courir ses paumes sur son torse, joua avec sa courte toison brune, ravie
de sentir ses muscles durs sous ses doigts. La respiration de Jasim s’accéléra quand elle le toucha en dessous de la taille. Il lui saisit la main pour la poser sur son érection.

– Cette nuit nous appartient. Nous allons vivre mille délices, chuchota-t-il avec fièvre.

Doucement, il la fit pivoter sur elle-même et entreprit de déboutonner le dos de sa robe. Rougissante, elle émergea du vêtement qui tomba à ses pieds dans un doux chuintement. Elle ne s’était jamais sentie si dévoilée qu’en cet instant, alors qu’elle portait encore un caraco de satin, son soutien-gorge, sa culotte et ses bas couronnés de dentelle.

D’une main habile, il dégrafa le soutien-gorge et s’en débarrassa.

– Tu as les plus beaux seins du monde, aziz.

Il se mit à pétrir doucement les deux globes de chair ivoirine, lui arrachant un gémissement de plaisir lorsqu’il pinça avec délicatesse un téton engorgé entre le pouce et l’index. Sa langue remplaça bientôt ses doigts, et il le tourmenta un long moment avant de le sucer avec avidité.

Ils se retrouvèrent nus sur le lit, bras et jambes emmêlés, chacun buvant le souffle de l’autre sur ses lèvres. Le corps viril de Jasim était d’une beauté païenne. Ses mains couraient sur les courbes d’Elinor, et de son côté elle osait le toucher, dans une exploration timide mais incroyablement sensuelle. Un long frémissement le secoua tandis qu’il murmurait son prénom. Elle referma ses doigts hésitants sur la longueur rigide de son sexe et commença à le stimuler, doucement, tendrement, étonnée des réactions qu’elle déclenchait et tirant fierté du pouvoir qu’elle exerçait sur lui.

Il lui immobilisa la main.

– Stop. Je veux te faire l’amour, et si tu continues, je ne pourrai pas.

– Tu attends toujours qu’on t’obéisse, hein ? répondit-elle.


Elle accepta néanmoins d’interrompre son délicieux supplice, sachant que, de toute façon, elle l’aurait à sa merci durant un mois entier et qu’elle se rattraperait plus tard.

Un sourire carnassier s’inscrivit sur le visage de Jasim qui la ramena contre lui pour l’embrasser et la renverser contre les oreillers.

– Je veux que tu gardes le souvenir éternel de notre nuit de noces, dit-il d’une voix veloutée.

Bien plus tard, elle se dirait qu’elle n’était pas près d’oublier ces instants de transport, en effet. Jasim commença par rendre hommage à ses pieds, et elle découvrit de nouvelles zones érogènes auxquelles elle n’avait jamais pensé. Sa bouche courait sur sa peau, explorant chaque centimètre carré, attisant la sensibilité de chaque terminaison nerveuse. Chaque caresse provoquait un plaisir jusque-là insoupçonné.

Ses seins se tendaient vers lui, pour réclamer une attention qu’il tardait délibérément à leur donner. Enfin il prit dans sa bouche une pointe rosée et se mit à la mordiller. Elle gémit, mais son excitation grimpa encore d’un cran lorsqu’il fit glisser sa main sur son mont de Vénus, désormais lisse et doux après l’épilation. Il fit glisser ses doigts au cœur de sa féminité et, tenaillée par la frustration, elle s’arc-bouta, agrippée à son épaule.

– Jasim… maintenant ! supplia-t-elle.

Il se glissa entre ses cuisses et, d’un mouvement ample, l’envahit, avec toute la puissance et l’énergie dont elle avait besoin. Il plongea, encore et encore, dans son corps offert, déchaînant des vagues de plaisir successives, jusqu’au coup de boutoir final, dans une étreinte primaire, presque animale, qui les laissa épuisés et pantelants. Elle cria au moment ultime, puis retomba sur le lit, des larmes dans les yeux.

Enfin elle était prête à affronter ses sentiments.

Elle aimait Jasim, elle était folle de lui, elle l’admettait.
L'amour la retenait captive et elle n’avait aucun espoir de s’en défaire.

Eperdue, elle pressa ses lèvres contre l’épaule lisse et brune au parfum familier. Oui, décidément, le mariage avait ses bons côtés…
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– Etais-tu amoureux de Sophia ?

Jasim lui retourna un regard consterné. Consciente d’empiéter sur son intimité, Elinor rougit mais persista.

– Je suis juste curieuse.

Le silence retomba, seulement troublé par le bruit étouffé des sabots de leurs chevaux sur le sable du désert. Ils avaient pris l’habitude de faire une promenade dès l’aube, afin de voir le soleil se lever sur les dunes. Ce matin, le pêche et le rose se mariaient avec l’ocre et le rouge écarlate, dans une palette éblouissante. Elinor avait appris à aimer ce paysage aride qui cachait pourtant une faune importante.

– Si tu hésites autant, c’est que la réponse est « oui », déduisit-elle.

– Non, je ne…

– Tu pensais l’épouser !

– Dans ma position, l’amour n’est pas un composant essentiel du mariage. Sophia était belle, élégante, cultivée, elle parlait plusieurs langues. Ce sont de grandes qualités à mes yeux.

– Quel pragmatisme ! ne put-elle s’empêcher de commenter.

– En tout état de cause, l’amour peut occasionner beaucoup de souffrance. Ce n’est donc pas le seul critère de sélection que choisira un homme raisonnable.


– Eh bien, tu ne m’aurais jamais choisie selon tes beaux critères…

– Sans doute pas, mais je suis ravi de t’avoir finalement épousée.

Il eut un sourire à tomber, ce sourire qui ne manquait jamais de la faire fondre. En trois semaines passées à la villa, ils avaient appris à se connaître et leur relation s’était épanouie, bien plus qu’elle n’aurait osé l’espérer. Néanmoins elle avait du mal à comprendre son point de vue sur le mariage, tellement éloigné du sien.

– Tes parents ont donc fait un mariage de raison?

Il se rembrunit et répondit :

– Non. Toutefois le premier mariage de mon père avec la mère de Mourad était une union arrangée. Cela ne les a pas empêchés d’être heureux en ménage pendant presque trente ans.

Une idée traversa l’esprit d’Elinor.

– Tu sais que tu ne parles jamais de ta mère ?

– Tu viens seulement de le remarquer ? répliqua-t-il d’un ton durci. Je trouve vulgaire le simple fait de mentionner son nom. Elle s’est enfuie avec un autre homme quand j’étais encore bébé, et je crois que mon père ne s’est toujours pas remis de cette épreuve.

Elinor cilla, stupéfaite, puis ferma les yeux le temps de digérer cette nouvelle. Manifestement, elle venait de toucher un point sensible entre tous. Elle n’avait aucun mal à imaginer quel horrible scandale avait déclenché la conduite de sa mère dans une société si conservatrice. De toute évidence, Jasim brûlait de honte à l’évocation de cette histoire. Elle sentit la compassion grandir en elle. Elle comprenait de mieux en mieux la méfiance dont il faisait preuve à l’égard de la gent féminine.

Elle brûlait de lui poser tout un tas d’autres questions, mais, dans un souci de discrétion, elle se retint.


– Je crois que mon père va de nouveau nous rendre visite. Il s’est pris d’affection pour Sami et s’intéresse beaucoup à lui.

Elle hocha la tête sans répondre. Elle ne se sentait jamais très à l’aise quand le vieux roi et Jasim se retrouvaient dans un même lieu. Leurs conversations étaient si polies, leur attitude si compassée ! En fait, ils se comportaient l’un envers l’autre comme des étrangers.

– Je pense qu’il cherche aussi à mieux te connaître, observa-t-elle au bout d’un moment.

– Qui ? Mon père ?

Le rire sarcastique en disait long sur ce qu’il pensait d’une telle éventualité. Elle garda le silence. Jasim l’observait d’un air perplexe. Il avait balayé sa remarque, mais il n’en était pas moins intrigué qu’elle pense une telle chose. Sous ses dehors posés, il avait un tempérament volcanique, prêt à entrer en éruption à tout moment. Des années de discipline sévère l’avaient dressé à masquer ses émotions, mais parfois, comme en cet instant, quand il était pris au dépourvu, la façade bien lisse se craquelait pour révéler ses failles.

Il débordait de fierté et d’amour envers leur fils. En compagnie de Sami, il se détendait et se départait enfin de sa royale dignité. Toujours plein de vie, Sami courait vers son père du plus loin qu’il l’apercevait et, lorsqu’elle le voyait dans ses bras, elle savait qu’elle avait pris la bonne décision en donnant une deuxième chance à leur mariage. Jasim faisait tout pour la rendre heureuse. Lui qui vivait entouré de domestiques aux petits soins pour sa personne lui apportait le petit déjeuner au lit chaque matin. Et souvent, il revenait se glisser dans les draps avec elle…

Bien qu’ils soient en théorie en lune de miel, l’hélicoptère revenait presque tous les jours apporter divers messages ou déposer un ministre du gouvernement. Jasim était consulté pour chaque décision importante prise au Quaram.


Depuis leur arrivée, ils avaient effectué plusieurs séjours dans le désert où ils avaient bénéficié de l’hospitalité des tribus locales. Jasim était fort bien informé et l’on faisait souvent appel à son jugement pour régler un différend. Des heures durant, il pouvait rester assis sous une tente en peau de chèvre et écouter avec patience les arguments de chacun, pendant qu’elle demeurait avec les femmes et les enfants, à boire du thé parfumé et à regarder la télé alimentée par une batterie de voiture. Ainsi, elle était devenue honteusement accro à un feuilleton quarami larmoyant où il n’était question que d’amours contrariées, de tragédies et de cavaliers donnant la charge, leur grand sabre au clair.

Une nuit, il avait plu. Le lendemain matin, il l’avait emmenée voir le tapis de fleurs sauvages qui avait poussé en quelques heures sur le sable.

Un autre matin, au petit déjeuner, il déclara sans préambule :

– J’aurais dû te parler de ma mère depuis longtemps. Il vaut mieux que tu apprennes cette histoire de ma bouche, plutôt que de poser des questions embarrassantes à quelqu’un d’autre.

– C'est somme toute une histoire assez banale, tu sais, lui dit-elle gentiment.

– Pas au Quaram, et sûrement pas au sein de ma famille. Mon père était veuf et âgé déjà d’une cinquantaine d’années quand il a fait la connaissance de ma mère, la fille d’un médecin suisse. Elle avait la moitié de son âge. Il est tombé amoureux et l’a épousée dans la foulée. Je suis né deux ans plus tard, mais elle s’était déjà lassée de la vie qu’elle menait ici et qu’elle jugeait étriquée.

– Et elle a rencontré un autre homme ?

– Oui, pendant qu’elle rendait visite à sa famille, en Suisse. Ils ont eu une liaison, et quand mon père l’a découvert, elle
a préféré fuir en m’abandonnant. Elle a fini par épouser son amant, et je ne l’ai jamais revue depuis.

– Comment ? fit Elinor en fronçant les sourcils. Tu n’as pas tenté de reprendre contact avec elle ?

– Non, et de son côté elle ne m’a fait aucun signe. Elle s’est mariée plusieurs fois au cours de sa vie, n’a jamais eu d’autre enfant et est morte il y a quelques années. Elle n’avait pas la fibre maternelle, je crois. Je ne lui devais rien, excepté le don de la vie. Pendant des années, mon père n’a pas supporté ma vue. Je lui rappelais trop celle qui l’avait honteusement bafoué devant son pays tout entier. Et dès qu’il a pu, il m’a envoyé à l’académie militaire.

– C'était cruel!

– Il m’a confié un jour qu’il craignait que je n’aie hérité de la faiblesse morale de ma mère. Mais quelques années plus tard, j’ai appris la vraie raison de son rejet. En fait, il avait peur que je ne sois pas vraiment son fils. Dès que la technologie moderne l’a permis, j’ai subi à mon insu un test d'ADN.

Consternée, elle secoua lentement la tête.

– Comment a-t-il pu se montrer aussi borné ? Tu lui ressembles tant !

– Il faut croire que ce n’était pas suffisant pour étouffer les doutes qui le torturaient.

– Il t’a puni à la place de ta mère !

Jasim eut un haussement d’épaule.

– Ce n’était pas conscient, en tout cas. Sa réaction n’était que le dommage collatéral d’une union brisée. Mais personne ne peut changer le passé…



Cet après-midi-là, Elinor regagna leur chambre dans l’intention de faire une sieste, mais Jasim la rejoignit bientôt et ils firent l’amour, passionnément, avec une ardeur inextinguible.

Ensuite, quand ils eurent repris leurs esprits, il retira de la
poche de sa veste, jetée sur un dossier de chaise, un petit écrin dont elle s’empara avec curiosité. A l’intérieur, elle trouva une bague sertie d’une émeraude.

– Jasim… elle est splendide !

– Elle me rappelle la couleur de tes yeux, aziz. Nous devons profiter de cette dernière semaine, car je serai très occupé quand nous serons de retour au palais.

Elinor admirait sa bague. Jasim avait baissé sa garde et consentait désormais à partager ses secrets avec elle. Elle aurait voulu lui dire qu’elle l’aimait, mais craignait de le mettre mal à l’aise parce qu’il ne pourrait lui dire que la réciproque était vraie. Elle préféra alors chercher la chaleur de ses bras pour s’y nicher en toute confiance.

Le dernier jour, Jasim, qui venait de passer plusieurs heures dans le bureau à trier les affaires de Mourad, glissa dans un carton quelques livres reliés de cuir qui, estimait-il, seraient plus à leur place dans la bibliothèque du palais.

Quelques instants plus tard, deux hélicoptères vinrent les chercher pour les ramener à Muscar. Elinor et Sami montèrent à bord du premier et ne tardèrent pas à décoller. Jasim, qui avait suivi une formation de pilote et s’était longuement entraîné au sein de l’escadrille royale, devait prendre lui-même les commandes du deuxième appareil. Il s’installa dans le cockpit, jeta sur le siège voisin le carton qu’il avait emporté. Mais celui-ci glissa et son contenu se répandit sur le plancher.

Pestant, il se penchait pour ramasser les livres lorsque son regard tomba sur une photo et un feuillet qui s’en étaient échappés…

La photo aux couleurs délavées représentait son frère dans ses jeunes années d’université, en compagnie d’une jeune femme blonde au doux sourire. Le papier était une lettre couverte d’une écriture fine et élégante. Une lettre rédigée en anglais.
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– Un mois coincée entre la plage et le désert ! Vous avez dû vous ennuyer à périr ! s’exclama Laïla qui venait de faire son entrée dans le salon où sa mère Mouna et Elinor prenaient le thé.

– Laïla, ne sois pas grossière ! la réprimanda sa mère.

– Mais il n’y a pas de boutiques sur la plage, et on dit que les Anglaises adorent faire du shopping.

– Toutes les Anglaises ne se ressemblent pas, objecta Elinor, qui se pencha pour empêcher Sami de mettre la main dans la terre d’une grande jardinière et le prit dans ses bras. J’aime la mode, mais je m’ennuierais si je faisais les boutiques toute la journée. Et j’adore le désert.

– Oui, quand on est avec Jasim, peu importe l’endroit où l’on se trouve, ajouta encore Laïla en baissant d’un ton pour éviter que sa mère l’entende.

– C'est vrai, il est un merveilleux guide touristique.

– J’ai entendu dire que vous alliez inaugurer le nouvel hôtel et le complexe de loisirs, avec la bénédiction du roi ?

Cachant sa surprise, Elinor commença à bercer Sami qui devenait grincheux. Laïla venait de lui apprendre quelque chose. Elle se borna à incliner la tête sans mot dire, puis jeta un coup d’œil discret à sa montre. Jasim était en retard, mais maintenant que Laïla s’était incrustée dans ses appartements
sans même y avoir été invitée, elle n’était plus trop sûre de vouloir le voir apparaître.

Sur ces entrefaites, Zaïd se présenta sur le seuil et s’adressa à Elinor.

– Votre Altesse, Sa Majesté le roi souhaite vous parler.

Etonnée, Elinor se leva. Zaïd, qui pensait toujours à tout avec un zèle exemplaire, avait fait appeler la nounou de Sami qui s’empressa de la décharger de son précieux fardeau.

Alors qu’elle gagnait les appartements royaux, elle s’interrogea avec une nervosité croissante. Pourquoi le roi la faisait-il appeler? De quelle question voulait-il discuter avec elle? Peut-être de cette inauguration que Laïla avait mentionnée ? A moins qu’il n’ait quelque reproche à lui adresser… Avait-elle fait ou dit quelque chose de répréhensible?

Le roi la reçut dans la salle où avaient lieu d’ordinaire les réunions avec ses ministres et dignitaires. Dès qu’elle aperçut son visage au teint livide et à l’expression angoissée, Elinor oublia le protocole pour s’écrier :

– Que se passe-t-il ?

D’une main, il l’invita à s’asseoir, ce qu’elle fit, les jambes en coton, sans le quitter des yeux.

– Jasim a dû faire un atterrissage d’urgence. Nos équipes de sauvetage sont en train d’essayer de le localiser, annonça gravement le souverain.

Elle sentit le sang quitter brusquement son visage. Des images horribles se mirent à défiler dans son cerveau. Au bord de la nausée, elle bredouilla :

– Il va… bien ?

– Nous ne savons pas au juste. Ce qui est sûr, c’est que l’hélicoptère a été victime d’une panne. Jasim est un excellent pilote, il aura su quoi faire.

– Oui, il va bien alors… n’est-ce pas ?


– Il ne répond pas au téléphone, avoua alors le roi en baissant la tête.

Elle cessa de respirer. Jasim emportait toujours son téléphone, où qu’il aille. Il se vantait que la couverture du réseau atteigne les régions les plus reculées du pays. La bouche sèche, elle sentit la peur lui dévorer les entrailles. Son bonheur tout neuf était en train de voler en éclats.

Derrière la porte close, elle percevait une agitation inhabituelle, des murmures effarés. La nouvelle de l’accident était en train de se répandre dans tout le palais. Elinor, elle, avait l’impression qu’un gouffre s’ouvrait sous ses pieds… Maintenant qu’elle avait trouvé un équilibre auprès de son époux, elle ne pouvait envisager la vie sans lui.

Sa vision se troubla, elle vacilla sur sa chaise.

A cet instant, on tambourina à la porte. Sur un mot du roi, deux agents de la sécurité entrèrent, suivis de deux proches collaborateurs de Jasim. Hors d’haleine, ils s’exprimèrent dans un arabe précipité auquel Elinor ne comprit pas un mot.

Le roi pivota vers elle et lui saisit la main dans un geste réconfortant.

– Jasim a été repéré. Il va bien !

– Bien… vraiment bien ? dit-elle dans un souffle presque inaudible.

– Apparemment, il souffre de contusions et de plaies superficielles, mais il n’a aucune fracture et sera bientôt de retour parmi nous.

Elle plongea son visage entre ses mains pour cacher ses larmes de soulagement.

D’un mot, le roi renvoya les employés. Comme il gardait le silence, elle releva les yeux vers lui et se rendit compte avec stupeur que des larmes striaient ses joues ravinées de rides profondes.

Son regard exprimait un regret infini.


– Il a toujours réussi en tout et mérité les plus grands éloges. Et moi, je l’ai toujours ignoré.

– Il n’est pas trop tard pour changer. Il n’est jamais trop tard, objecta-t-elle.

Une sérénité étrange s’emparait d’elle. Durant les longues heures qui suivirent, elle demeura en compagnie du roi, dans un silence réconfortant. Elle aussi aurait éprouvé des regrets déchirants si Jasim avait trouvé la mort, réalisait-elle. Car il aurait alors péri sans savoir qu’elle l’aimait plus que tout au monde.

Le retour de Jasim fut annoncé par une salve tirée par les gardes du palais. Le roi tourna un regard avide vers la porte. Elinor avait décidé de laisser les deux hommes en tête à tête, mais elle devait tout d’abord voir son mari en chair et en os pour se convaincre qu’il allait bien.

Jasim apparut, les cheveux hirsutes, une manche de sa chemise arrachée, et un bandage sur l’épaule.

– Je croyais que tu n’étais pas blessé ! s’exclama-t-elle, horrifiée.

– Simple égratignure, eut-il le temps de préciser, avant que son père le prenne dans ses bras pour le serrer avec émotion.

Une stupeur sans mélange s’inscrivit sur les traits de Jasim.

Elle mourait d’envie d’aller se jeter dans ses bras elle aussi, pourtant elle s’obligea à quitter la pièce pour laisser les deux hommes faire la paix. Elle se sentait encore un peu étourdie après le choc qu’elle venait de subir et la peur atroce qui l’avait saisie. Afin de se remettre complètement, elle retourna dans ses appartements et prit une douche qui la revigora.

Elle venait de se sécher et d’enfiler un peignoir quand Jasim fit son entrée dans la chambre.


– Désolé d’avoir été si long, mais mon père avait beaucoup à me dire et…

– C'est pour cette raison que je me suis éclipsée. Il a été vraiment secoué, tu sais.

Elle alla se blottir contre la large poitrine de son mari et l’entoura de ses bras, humant son odeur familière pour se rassurer et se prouver qu’il était bien là, sain et sauf. Il lui embrassa le front, puis lui releva le menton pour la regarder dans les yeux.

– Je suis marié à un ange d’intuition et d’intelligence, murmura-t-il, la faisant rougir sous le compliment.

– Pourquoi ne répondais-tu pas à ton téléphone?

– J’étais si troublé et pressé de te rejoindre quand j’ai décollé de la villa que je l’ai oublié dans le bureau.

– Pourquoi étais-tu troublé?

– Parce que je te dois des excuses.

Elinor le considéra sans comprendre.

– De quoi parles-tu ?

Jasim s’écarta pour saisir dans sa poche de veste la photographie et la lettre.

– Je suppose que cette jeune femme était ta mère ?

Elle n’avait jamais vu le cliché. Elle le fixa un long moment, émue par la jeunesse de sa mère, et amusée de voir le prince Mourad, plus mince et fringant qu’elle ne l’avait connu.

– Oui, c’est elle. Où as-tu déniché cette photo ?

– Elle est tombée d’un exemplaire du Coran que Mourad conservait à la villa et que je comptais rapporter au palais. Comme cette lettre.

Elle déplia le feuillet et reconnut l’écriture de sa mère. Elle lut. Rose expliquait à Mourad que, puisqu’ils ne pouvaient vivre ensemble, ils devaient poursuivre chacun leur chemin et que rester en contact ne ferait que rendre la séparation plus douloureuse.

– C'est triste, murmura-t-elle.


– Mourad devait beaucoup l’aimer s’il a gardé cette lettre et cette photo durant toutes ces années. Quand j’ai lu la date, j’ai compris pourquoi mon frère n’a pas parlé de ta mère à notre père. C'est cette année-là que ma mère s’est enfuie, et de toute évidence, Mourad n’a pas eu le cœur de retourner le couteau dans la plaie en sollicitant la permission d’épouser une étrangère. Le roi n’aurait jamais accepté, de toute façon. Aussi, si mon frère a affirmé à ta mère qu’il était menacé d’être déshérité… il a menti, je le crains.

– Parfois, les actions d’une seule personne ont des répercussions sur un nombre incroyable de gens, dit-elle, pensive.

– Mais je t’ai mal jugée, je t’ai insultée. J’ai cru aux soupçons mélodramatiques de Yamina, tandis que toi, je n’ai pas voulu te croire.

– Parce que tu es jaloux et que tu compliques tout. Et puis, tu attends toujours le pire des femmes…

– Alors que tu ne m’as apporté que le meilleur ! coupa-t-il en lui saisissant les mains. Tu possèdes tout ce qu’un homme peut rêver de trouver chez une femme. Je n’en ai jamais eu plus conscience qu’aujourd’hui où j’ai failli te perdre pour toujours. J’ai mis tant de temps à comprendre que je t'aimais ! Tout d’abord, je ne m’en croyais pas capable, et ensuite j’ai refusé de l’admettre.

Elle balbutia en le dévisageant.

– Jamais je n'aurais pensé... t'entendre un jour prononcer... ces paroles…

– Pourtant c’est vrai. Je t’aime et je me sens incroyablement chanceux de t’avoir, hayati.

– Moi aussi, je t’aime, chuchota-t-elle en faisant glisser sa main sur la joue de son mari. Mais je croyais que mes sentiments ne seraient jamais payés de retour.

– Tu m’as rendu fou à la seconde où j’ai posé les yeux sur toi, à Woodrow Court. Mais la jalousie m’a aveuglé, je
ne pensais qu’à évincer Mourad et à t’amener dans mon lit pour que tu sois enfin mienne ! J’aurais dû avoir une bonne explication avec toi avant ce mariage à la va-vite. J’ai compris plus tard que mon attitude t’avait donné la fausse impression que je t’épousais à contrecœur et que cela avait joué en ma défaveur quand tu as surpris les propos de Yamina.

– Cela a été la goutte d’eau qui a fait déborder le vase, reconnut-elle. Mais, moi aussi, j’ai eu tort. J’aurais dû te parler au lieu de prendre mes jambes à mon cou.

– J’ai eu tellement peur qu’il t’arrive quelque chose ! Et aussi que tu décides de mettre un terme à cette grossesse…

– Je n’aurais jamais fait cela ! J’aurais au moins dû te téléphoner, mais… j’étais pleine de rancœur et, des mois durant, je t'ai haï. Du moins l'ai-je cru. En réalité, je t'aimais toujours et je t’en voulais de me faire autant souffrir.

Ses yeux s’étaient remplis de larmes. Jasim posa sa joue contre la sienne.

– Cela n’arrivera jamais plus, ma chérie. Nous nous sommes retrouvés et je ne supporterais plus de te perdre.

– J’ai eu si peur… que tu m’enlèves Sami et que tu l’éloignes de moi pour toujours !

– Tu oublies que j'ai grandi sans mère. Jamais je n’aurais infligé un tel traumatisme à mon fils. Mais j’admets que j’ai fait pression sur toi sans vergogne pour te persuader de venir au Quaram. Je vous voulais tous les deux dans ma vie, à temps plein, alors que je venais de passer dix-huit mois horribles, seul, à me ronger les sangs.

– Mon amour… si seulement je l’avais su !

– J’avais peut-être besoin de te perdre pour apprendre à t’apprécier à ta juste valeur.

La bouche de Jasim captura la sienne dans un baiser étourdissant et sensuel, et tous deux basculèrent sur le lit.

– Tu sais, murmura Jasim tout en dénouant la ceinture
de son peignoir, j’aimerais avoir un deuxième enfant un jour. Cette fois je serai là, et je te jure que je ne te quitterai pas d’un pas tant que le bébé ne sera pas né !

– Nous y penserons… plus tard ! chuchota-t-elle, avant de réclamer un nouveau baiser.




Trois ans plus tard



Elinor, vêtue d’une superbe robe de soirée en satin vert et parée d’une magnifique rivière de diamants et d’émeraudes, pénétra dans la nursery de Woodrow Court.

Sami dormait, sa voiture de course préférée dans la main. Sa petite sœur, Mariya, un amour d’enfant aux longues boucles brunes, était elle aussi endormie. Et le petit dernier, Tarif, âgé d’à peine quatre mois, babillait gaiement en regardant danser les éléments du mobile fixé au-dessus de son berceau. C'était un bébé facile, qui ne pleurait que lorsqu’il avait faim.

« Trois enfants ! », s’émerveilla Elinor, dont le regard passait de l’un à l’autre. Elle avait parfois du mal à y croire. En peu de temps, sa vie avait changé du tout au tout. Mais elle était heureuse qu’il y ait si peu d’écart entre les petits.

Ce soir, Jasim et elle fêtaient leur quatrième anniversaire de mariage. Et sa poitrine se gonflait de bonheur à la pensée des quatre années qui venaient de s’écouler. Ils se quittaient très rarement. Jasim voyageait beaucoup moins, maintenant qu’il était seul héritier du trône. Le roi était toujours malade, mais il avait réussi à faire mentir ses médecins les plus pessimistes. Le père et le fils avaient eu le temps de s’apprivoiser mutuellement, et leur relation s’était beaucoup améliorée au fil des ans, apportant un véritable apaisement à Jasim après son enfance chaotique et morose.

Elinor était elle aussi très active. Peu après l’inauguration
du nouvel hôtel et de son complexe touristique, elle avait accepté la présidence d’une association qui s’occupait des grands prématurés. Ses nouvelles fonctions l’amenaient à visiter de nombreux hôpitaux et à organiser de fréquents galas afin de réunir des fonds. Mère de trois enfants en bas âge et très investie dans ses activités caritatives, elle trouvait encore le temps de faire des escapades régulières à Londres, où elle retrouvait toujours avec la même joie ses amies Alissa et Lindy. Loin du palais au protocole rigide, ces séjours lui procuraient de vraies bouffées de fraîcheur.

Et Laïla ? Elinor réprima un sourire à la pensée de cette incorrigible chipie. Elle s’était reposée sur Jasim qui s’était arrangé pour inviter au palais tous les célibataires de sa connaissance et, sous peu, Laïla s’était mariée avec un richissime cheikh qu’elle avait suivi au sultanat d’Oman.

Ces dernières années, Elinor avait rarement vu son père, ce qui ne l’avait guère étonnée. Ernest Tempest montrait peu d’intérêt pour ses petits-enfants. Sa curiosité pour les sites archéologiques épuisée, il avait repris l’avion pour ne plus remettre les pieds au Quaram. Elle recevait plus d’encouragements et de chaleur humaine de la part du roi Akil qu’elle n’en avait jamais reçu de son propre père.

Sous l’impulsion du souverain, le vieux palais croulant du désert avait été rénové de fond en comble. La maison royale y avait récemment pris ses quartiers. La monstruosité de marbre glaciale et bruyante érigée par Mourad servait désormais de centre de réunions pour le gouvernement, d’assemblée parlementaire et de musée.

– Tu es divine ! déclara Jasim du pas de la porte.

Elinor se tourna dans un doux froufrou de satin.

– Je croyais que tu devais rentrer tard, s’étonna-t-elle.

– Le jour de notre anniversaire de mariage ? Sûrement pas.

Il alla regarder ses enfants, embrassa Sami, borda tendrement
Mariya qui s’était entortillée dans sa couverture, et remit la berceuse pour endormir Tarif.

– Avant de dîner, j’ai quelque chose à te montrer, lui dit-il. Malheureusement, tu n’es pas vraiment habillée pour la circonstance.

– Dois-je me changer?

– Non, tu es trop jolie dans cette robe.

Il la prit par la main et elle se laissa entraîner en riant. Une fois hors du palais, il la fit monter dans la Range Rover garée dans la cour.

– Où diable allons-nous ?

– Tu verras bien.

Elle sentit sa curiosité grandir en voyant qu’il prenait la direction du haras. L'année passée, Jasim lui avait offert un superbe poulain, cadeau qui l’avait bien plus transportée que la rivière de diamants qu’elle portait actuellement.

Il se gara devant les écuries, vint lui ouvrir la porte. Elle souleva sa robe pour ne pas laisser traîner l’ourlet dans la terre.

– J’ai une surprise pour toi, annonça-t-il.

– Si elle a quatre pattes, je t’aimerai toute ma vie ! Bon, tu le sais déjà, mais qu’importe.

– Chut, elle est un peu nerveuse, tu comprends. Elle n’a pas eu le temps de s’habituer à son nouvel environnement…

Une tête grisonnante apparut soudain au-dessus de la porte d’un box. La jument au regard inquiet était manifestement âgée. Elle était loin d’avoir la beauté racée des montures qui occupaient les stalles voisines. Elinor la fixa un long moment, éberluée, avant d’oser articuler :

– Starlight ?

Sa voix s’était fêlée sous le coup de l’émotion incroyable qui la submergeait. Elle s’approcha, n’osant en croire ses propres yeux.


– Tu as… retrouvé Starlight ? Mon Dieu, comment as-tu fait?

Jasim ne répondit pas et la regarda s’approcher encore, puis tendre la main en murmurant des paroles douces à la jument. Bientôt, elle put lui caresser le chanfrein. Les larmes coulaient sur ses joues sans qu’elle cherche à les dissimuler.

Se tournant vers son mari, elle se jeta dans ses bras.

– Tu es vraiment merveilleux !

– C'est toi, la merveille qui illumine ma vie, aziz. Quand je vous regarde, toi et nos trois enfants, j’ai l’impression de posséder le monde, répondit-il, une lueur d’adoration dans le regard.

Une bulle de bonheur creva dans la poitrine d’Elinor.

– Je t’aime, déclara-t-elle dans un souffle. Et je t’aime un peu plus chaque jour.
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